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È EA HAVE,S Ôctobse. | 

É_Le Rol, par arrêté da 6de co mois, a accordé à Me C, Vollen* 
Bhoven, secrtaire-général au:départementde l'intérieur, dérais-: 
sion honorable dé seg fatictions intérimairés de ministre de 
'intérieux, et ce:à partié da 12 de ce mois. 
| _Par le mêrie arréfö) Te Koi a nomrné ministre de Y'iàtérieur, | 
Enour entrer en: fönetiois ‘le 12 de ce mois, le consciller-d’ Etat : 
EM. le cotta de-Randwyck, actuellement gouverneur de la pro- 
Brincedebiiedte. En 
Î Par arrêté du brl kof ‚ le Roi a accordé à- 
EM. John. „demisston honarahle, fanctions von 


et tn Pegel: 
„ta Ë k kl 
4 





| Letonscl-gónéral de S. M. l'empereur d' Autriche à, Athò- 
nes, M. Gitopiiis, qui, depuis le döpart da chargé-d'affaires 
Enserlindaîs dans cette même ville, avait. éé provisoirement | 
chargé de \'expédition, des aflairps, vient; par afrté voyal du 
325 septembre ‚ d'être chargé spéeialement:des- affaires du con- 
Ssulat-génêral néerlandais en attendant la nomination du fonc- 


* tionnaire destiné à cette place. … 


Rbibliothèque royale:de cette ville , des trois’ prbiniëfs volumes. 
Fdes Oewores oompldtes de Fréddric-le-Gránd, 


velg ast 
: 


Párson arrêt À'hier et conformément aux conclusions du mi- 
istöte public, la ‘Hante-Cour des’ Pays-Bas a rejeté le pourvoi 
én castiition du sieùr Adrien van Bevervoorde, contre le juge- 
Sment. du tribunal d'arrondissement de La Haye, confirmé en 
ppl par la Coùr Provinciale dela Hollande-Méridionale. 


Fhó en vertu des aftictes 367, 371 et 374:da code pânal, pour. | 
bdölit de.calomnie enyers le róférendairo H, Box , directeur dn. 
dournalde La Rdyé, à deux mois de prison, à l'interdiction pen- 
lant cinq années des droits civils mentionnés en Particle 42 du 
smêrire tode, et-À une araënde envers l'Etat de 25 florins. . 






Ce jagement, ee imprimê aux frais du calomniateur 
s- Ee. SE D'n À telg pe . ] - ee 
{bt pub ement'hfko $ dans cette ville à un certain nombre 
$d'exemplaires. 












ry Howard, 


Ì ‘Te Nederlandsche. Stoompost assure que deux: nouvelles nië-” 
chines #& l'instar du Leeghwater, mais lógèrement mödifées, 
1 vont tre coumandées pour le:dessóchement da tao de Harlem, 
\ Les machines seront fabriquóesen Angteterre, miais les sháu- 
dières et les balances sortiront des ateliers de MM, Dudok van 
Heel et: Paul van Vlissingen, à Amstordam. A 





_ Avant-hier à midi on a parcouru pour la‘ première fois la 
nouvelle route du chemin de fer de La Haye à Delft. Cet esaai 
à complótement rónss). Le trajet a êtò fait en 11 Winutes 55 

” Axhat*hier au soir un assassinat a été commis dans un caba=: 
ret de cette ville, Un cordonnier s'étant pris de querelle-avec 
un de ses camarades, porta à celui-ci un coup de couteau qui lui 
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_FRUILLETON DU JOURNAL DE LA HATE, 9 OCTOBRE Z840, 








ÉDOUARD MONGERON. 
RN caarIrne xx. Oe 


Ee, 0 es explicattons, 2 
___Le jeune d'Hautefenille. ait plongé dans uoe rêverie qui nú lui permit 
de m'apercevoir. Eiveé pour ainsi dire à lui-même;'son chevál en, al- 
} lait paissant le long des berges du chemin cts’arrêtait sur les paints’ où 
| Pherbe était le plus toufle, Dans l'un de ces mouvements, la fête-dePani- 
$ malgint effleurer letalus derrière lequel je m’abritais et ses yeux-teneon- 
trèrent les miens. Eflrayé, il fit une brasquc courbette qui cât désargonné 
Ì un cavalier moins solidement assis. NS en, 
j _— Eh bien! Faust, lui dit son maître, que signifient ces gentillesses ? 
$ _ Il ramassales rônes ct. étreignit avec les genoux les flancs de la bête , 
f Qnì s’agita pendant une minnte, puis retrouva une allure plus calme. Le 
} Comte Ernest lai rendit alors la main. et reprit sa pose négligée et pensive. 
„Je \'examinais d'un cil sottpgonnenx et ne perdais aucun de ses mauve- 
$ Ments, aucun de ses geste. Quand il ment dépassé, je me mis à le suivre 
en ayant soin de laisser toujours la haie entre lui et moi, et en étouffant le 
jOruit de mes pas de manière À ce qu'il ne pât m’entendre. Cette précaution 
MWtait superflue ; le jeune homme paraissait absorhé dans une méditation in- 
Mtérieure. Jamais je n'avais mieux vu à quel point il était noble ct beau, et 
MLelte conviction inondait mon ame d'amertume. La comparaison m'écra- 
tuit ; je me sentais bien dénué auprès de tant d'avantages. Que de richesse 
dans la taille! Que de dignité dans le maintien! Quelle pureté de lignes, et 
Meurtout quels airs deracc! Plus je découvrais en lui de ces perfeetions 8 
BAPlus mon esprit en était troublé, Voilà, me disais-je, les séduotiors contre 
Pesquelles Mariette a été appelée à lutter. Comment croire qu'elle lait fait 
e.augeès, qu’clle ait trouvé dans un premier amour la force nécessaire 
r se défendre ? Cette réflexion me riavrait ; elle m’enlevait tout espoir et 
he plongeait dans un invincible aceablement. Adieu mou rêve de réconèi-” 
RERtion! Là où j'étais venu chercher le repos, je ne trouvais qu”tiu dernier 


















Ê Voir le Journal de La Haye &hier. 


| traversa le ceeut et le túa sûr: 


j qu ug te, 
{reposten a 
un pereil motif, lord John Russell voulût compromettre Î'exis- 
tense du cabinet qu'il a formé. Ce qui parait plus certain, 







ar ce jugement Ie siear Adrien van Bevervoorde ëstseondam- | d’. 








êt Tolentino (Etats-Romains) 
Mgr Clementi. L'évêché d’Imola, dont le pape. lui-même ‘était titulaire’ 
“javánt son élecon au pontificat suprême, a été conféré à Mgr Baluffi, 





{ devrent président de la camarta de Roma. 












sun, archevêque arménien À 


Fieschi, légat à Urbino et Pesaro 3 le car 


Punité désirable à l'administration. En mênge temps leur caractèro calmera ; 
Îes appréhensions de ceux qui-eraignent uneréactions… … Eee 
__Ún reserit rééent du ministre de \'intérieur et de celui des 
finances de Baviére autorise V'importation en franchise de 
‘droits dans le cercle du Palatinat,de toute espèce de blés et des 


ja 


„u vendredi. 9 Getobre 1856. — - 

























pläce, Le câbaretièr, qui était 
accouru pôuê les séparer, fùt également blessé. _ 

Le coupablè a été arrêté le sóip mmo pat le commissaire 
‘de police, M. Waldeck de cetto ville, . : es 





Les journaux totiés Fapportent {ue Ie bruit civcúle à Londres, : 


‚depuis quelguês jours, que d'iniportantes modifications se pré- 


arent au seit dut cábinet anglais. Safvant les uns, lord John 
ussell aurait vú fepousser. par Îa majoritò de ses collègues une ; 


proposition. tendant à eonvoquer le -párlement dans le. courant 
jdece mois on aú commencement du mois dé novembre, afin 
d'aviset d’ urgence aux moyens de remádier à la fâcheuse situa- 


tion de ]'Irlande. «Nous ne comprenidrions pas, dit le Standard, 
rang une majoritó d’ hotes assez inhumains pour} 
6-päteille proposition, «ét moind encote yäé poët 







ene 


njoute ce journal, c'est que le-lordlieutenánt et le secrótaire- 


gónéral d'Irlande, lord Bessborougk'et M, Labouchère, ont of- 
fert leur démission, et que le ministère des colonies, qui, jús- 
qu'à présent, était placé sous la direction d'un chef unique, 
recevra une commission de membiës non 
ed amg Nene „| ministre,» 
Â s,M-le roi de Prusse, par l'intermédiaire de Son Exec. le | 14 
eorte.de-Koenigsmarck , son envoyé extraordinaire et nhinistre | Spêcianx va;êtreadjoidte au département des colonies pour di- 
$plépipatentiaire pròs notre Cour, vient de faire “prêseht à Ta | riger les aflairas.de ce département.de concertavec le secrêtaire 
 d'état qui, jusqu'à ce jour, avait:étê:senl ehargé de cette direc- | 
tion; Gette mesuresaurait étégrendud: nécessaire par le désordre 
qui, -audire.des journaux de l'oppositibn, rögae dans l'admi- 
nístfation:des eolonigs. 4 4 sro ce Dd 


rétribués adjointe au 


Le Morwing.Post aanonce qu'une commission d’ hommes 


er de 
5 Ld í 
TE RAE 













Le 21 septembre au matin, pape.a tenu an consistoire sccret au } 
Quirioal. Après úne courte alloeu on le pape & proposé à Passembléc des 


ers sukges. Mgr Annovazi, évêque. 
Êid'leone (in partibus) devenu. 
Ge à Parchevêché de Golagne ;-à. 
mg. dès examinateurs du elergé romai 
aag 


evenu vacant par 







eút 






ancien nonce À.la Nouvelle-Grenade et secrêtaire de la congrégation des 
évêques; Mgr Lueciardi est nommé à ce dernier poste. Mgr Conventati 
Mgrs Corbali-Bussi et Santucei. 
du gecrétgire d'étak, jen 

Ri PAN 


Ro 






sont nommés substituts 
pr la seconde saatip 





Bie R En 
ir dba ane 


Pape a monte demasdé le pallium pour Mgr Has- 
astantinople et pour Mgr Garcia Pelaez, 






Prönéraletot 


ne dit pas de guoi), 4 

des Etats-Romans). Le 
archevêque de Guatemala. 

Les nominations suivantes ont licu dans le gouvernement du St. Siége : 

Le cardinal Altieri (ancien nonce à Vienne), légat à Ravenne, le cardinal 

dina} Ciaechi, légat A Forli ; mon- 

Bier, lágat à, Ancbne. Tous 

At government 

ePEtat; én’ donnarit 







seigneur Savelli, légat À Ferrare ; mouséigù 
ces personnagessont/des hominis 
actuel et travailleront avec zèle et éné d 





sh it 








légumineuses, ainsi quede la farine et de toutes sortes de gruau. 


‘et douloureuz méeompte. 


. . 


Le jeune homme s’avangait lentement dans le sentier; on cût dit qu'il. 
ret, Son regard avait une-die 


ne gagnait du terrain que malgré lui et à 
rection fixe dont il ne ge détournait pas; il- cherchait à découvrir par des- 
sus les claies des jardins un objet qui échappait à sa recherche. De temps 
à autre, il se relevait sur ses étriers afin d’embrasser plus d'espaceet de 
plonger dans la végétation touffue qui Penvìronnait. Son cheval jouait dans 
ce manége le rôle d'un confident ct d'un complice. Se faisait-il une éclaircie 
au sein du feuillage ? La bête intelligente v séjournait, commie si elle avait 


| eu ['habitude de ces haltes. Le comte Ernest proeédait alors à un examen 
„deslieux, et poussait onsuite plus loin en homme décdaragé, afin:d’y trou- d : 


wer d'autres perspectives. A la suite de diyerses stations de ce genre, il ar- 
riva’'ùn ‘mhoment.où:Faust s'arrêta eóurt gt releva les naseäusten-manière 
d'appel. Je me trouvais alors à dix ‚pas du cavalier aucun détail de cetter 
scène ne m'échappait. C'était précisémont en face de lallée quì divisait 
dans le sens de la longueur les jardins du pépiniériste ; I'ceil remantait de 


là jusqu’aux serres et à la maïson,d’habitation. Ee comte Ernest parat hé-: 


siter un moment ; puis, rangeant son cheyal près des claics, il détacha de 
owtbemmière une rose du Japon et la langa dans le jardin. Un double ri- 
deau de verdigre m'empêeha de voir sì quelque mouvement intérieur ré- 
pondait-á- cette démonstration signifieative, Cependant je ne m’y épargnais 
pas ct enfongais-mon visage, au risque de le déchirer, jusqu’áu ceeur de la 
haie d'aubépines. Enân, le cavalier parut prendre son parti 3 il remit son 
eheval dans la ligne du sentier et deseendit lentement la vallée en prenant 
la direction dela Bièvre. ea 

Quand les mouvernents da terrain. Peurent, dérobé & mes regards, je 
me Íaisgaï aller súr le revers du fossé en proie à une affliction pro nde 
n'y avait plus à en douter; le jeune homme avait continué ses pour- 
suites. Sa présence dans ce sentier, l'attitude qu'il y avait gardée, octte 
fleur, ce geste, tout accusait Mariëtte, Il était impossible qu’il n'y et 
dans tout cela qu'une adoration contemplätive. Le comte Ernest n'au- 
rait pas consehtt À jouer le rôle d'un paladin qui fait des confidences à la 
nature ef se plaint aux échos des rigucurs de sa beauté. Il n'eût pas crré 
autour des jardins de Grandehamp pour le-sen! plaisir dy jeter une fleur à 
une déesse imaginaire. Evidemment ilse cachait là-desgous un coricert, 
ds une faute. Cette pensée me causa une telle douleur, que je me 
Jevai d'un pas chancelant ct allai me jeter le long des clötures du verger. 
Je pleurais comme un enfant, je m’arrachais les cheveux avee une sorte de 
rage. Que faisais-je là ? Etait-ce ma place, äprès une telle trahison ? Le soin 
de ma dignité ne m'ordonnait-il pas deme retirer à l'instant même, de lais- 
















k pas envisagó jusqu'ici da cî " or 
: fe: jour le plus favorable Aar sole emir el 
; encore quel’union de l'infante aveae: 











à Péyêché de Macerafa. 
e décès de Mgr Teloni, F 









‚ Hs cessent de combattre le ministère 
. elle-mêie ; mais ils s'emparent de la « 




















pour la. première, l'autre} 
Á SECRÉ gh e dela eat: 








de lafegnatura (tribunal suprême |. 









‘|'Enân, en 1846 
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BUREAU Di LA mnÄcriòn ° 
î La Haye, Lage Nieuiostraat, . 
‘derrière le Prinsegrdcht, Woördzijdin 
> BUREAU POUR L’AEONKERENT aft ts 

Ik ‚ Chez M. Van Weeldek,iibraire, 

Spui, à La Haye, - 

Les lettres et paquets dòivent être 

‘Eh voyés A Ia direction fránc de port» 





Le mênie tescrit ordönne de prêlever,. bgalment À partir dè 
ler octobre, un droit de 25 p. c. du prix courant sur tes blés, 
les légumineuses , la farine et les gruaux exportes du Palatinat;, 
et réitère la défense d'exporter les poftmwès de terre en Hollan= 


{ de, en Belgiqueet en France. 


Le bruit est venu des côtes de Malaga qu‘ Ábd-el-Käder avait 
détróné l'empereur Abder-Rhaman. Il ne serait pâs iinpossi- 
‘ble,en effet, que quelque chose de noùveáù se fât passò dans lè 
‘Maroc ; et le mouvement de l'escadte anglaise vers les côteà 
marocaines „dont parle I’ Heraldö, ze rattachò peut-&re à quel: 
ques entreprises de l’émit. Eee 

Dans tous les cas il est aú moins fâcheùx que daùs tes cir- 
constances prèsòntes, ros vaissedux soient absehts de ces pa 


PM seh: 






Ona tega à Londres des nouvelles dû -câp de Bonne-Eepéran= 
ce jusqu'aú 4 août; D'après ces nouvelles, la trauqail}itò âvait 
étò à peu près rétablie sur les fitontiètes Au-dòlá dstfwellès Het 
Caffres ont été refoulés. Les journaux de là colònië tóshoighent 
la crainteque l'expédition dirigée contté ces tarbûlentò voisins 
ne pfoduise pas des résultats döeisifs } ils öritignent là cónduitò 
molle et irfésolúe du gouverneur, sit Pefebêine Maitland, et lò 
blâment de ne pas avoirépouvant® les Caffrés par qdelg: Pada 
coup, qúì aûrait assnré le epos de lá coloùièpour qüelqnò tetips 
du moins. 0 ah EAR 
Les journaux annoncent qúel’ntiral Dacré a transmis aùx bâ- 
timents de guerre de la statiun du Cap |’ ordre de venir tatsjoi, 
dre pour faire, assúre-t-on, une démonstfätión à Madágascareù 






les Francais, qui ont rêunì 1,600 hómmies de tropnpes dapò. ùùe 
île au nord, ont lé projet de recommencefÎés hostilitkn, 


__ Les journaux de l'opposition en Fraiies gerbterben Ee: 
prendre qu'au. pointde-vae de Jäcritigte da câbiaet: Biot 
“demarrage d 









ER -E 






peut accroître en rien Ì'influence de la Fráneë éfì Espagne, et 
quae ce mariage n'est pas autre chose qu'une affaire de familte, 
peur le fait de Vallkánde eà 
nêine mósintelligenee gáéë dette 
question vient de faire éolater entre ta Miance et l' An 
pour battre en brêche le système da pe Ee Al 
par le cabinet actual , en montrant earakien btait factice cctté 































Roe, pg Lon disait exister-entre les deux gouverne: 


‘nel fait, À oe sujet, I' historique de toutes les ruptures get Grt 
manqué d'éclater entre |'Angleterce et la France depuis’ qú' ow 
proclame st haut l'accord des deux pays, et des corioessións fuë 
Te dernier a dû faire à !’ autre pour renuuer |'entente oordiále, à 
la suite. de okaeun de ces dissentiments, En 1836; tefds par là 
Franced'interveniren Eepagne, comme 1e eonsëftteit VP Angle- 
terre, premier refroidissement. En 1840, rniaaveau:refùs ‘d'a= 
git de concert dans la question d'Orient ét-de-combirtör tes 
‚deux flottes pour forcer-les Dardanelles , deúxiënte ruptute. Ert' 
‚1844, protecterat des âlos de la Soest, : affaire Pritchard , 
itraì tmaent:plus sórieuveneore que tes deat duties.’ 
‚ nouvelle cause de mrböin mis Oe, le Fofiò 
‘d'interveniren Espagne „en 1836, dut être expió piitévacna-’ 
‘tion d'Ancòne et l'abandon du ‘Luxembourg; de désacdord 
dans la question d'Orient fut racheté par la signdtdre dú traité 
du droit de visite; le protectorat du. pavillon fraùgais-sur leg. 











vrt En) 








‚Sor la perfide à la merci de sun suborrear? Je restaiì pourtárt et trouváis 
‚presque du plaisir à exhaler une plainte’ amère. La pehsée que Máriettà’ 
était à jamais perdue pour awi; arrachait de ma poîtrine des sánglótè étouf- 
féa, et je seritais mon cur se déchirer comme sous la serre d'un vaatout. * 

Jen étais au plus fort-de cet accèd, lorsqu’urie vois, venne dû sein du 
verger, retentit à mon oreille : 
t Que faïtes-vous là, Edotard ? disait-clle: ie 
Je me relevai étonné; ce peu de mots agirent comnie un cliárdne-êgures 
‘rain, IÌ y avait, dans les vibrationg de l'air, datis les duarees du son,’ je he 
sais quoi de consolant qui calmait les douleurs et guêrissait leà blesèdred. 
— Bonté da ciel; m'écriai:je; gerait-ce vott£ Ee ie NEN 






p Je 3 ie 















Et j'appliguai mon cil contre les chifies, amraeen se 
pas le jouet d'un rêve. Elle me comprit; et se dégagea dú niïheú des char- 
milles : ws En 


— Oui, Edouard, c'est nioi, dit-clte ate tìn bodrird divin, Vois le voyes 
bien.que e'est moi; Monsieur l'inconstaat. -: 

Je me mis à genoux conime pour l'adurer et implörer mión pardon; 

— N'importe, ajouta-t-elle 3 j’étais biert ‘sâre qtie $duá roviettdriez: Fy 
tomptais, Edouard. ed ae 7 

Ainsi il avait suf de quelques ntots pour chariger erti8renient les rô- 
les. Je m'étais promis de laccuser, de l'accabler sous le poids de mes dé-_ 
dains et de mes colèrcs. J'avais amassé dans non eceur úne longue suite de 
griefs pour m'en faire un instramert aû jour de dötre rerfcotitre. Elle était là 
et je ne trouvais rien à lu dire; vien à lui repröcher: Je me sentais désarimé 
par sa grâce; confondu par sa beauté, Je rc savais plus di nie plaindre, ni 
me défendre. Elle, au contraire, avec une entière liberté d’espiert, savait mie 
dire que j’étais eoupable; et je me trouvais biefì cougiable en effet d'avoir 
pu oubliercetangeau nimbe d'or qui répandait autorir de lui tant de sé: 
rénité et de lumière. Adieu mes plans de vengearice! Afieu ces inipiréca- 
tions qui devaient éclater comme la fgadre ct briser lä dernière tige sur la- 
quelle reposaient mos amaurs! Haine, sóupgoris, vefigearice, tout était 
évanoui devant un regard de Mariette, oee 8 

Cependant la blessure était trop vive et särtaut tróp récchte pour qu'elle 
ne se rouvrit pas. Une réaction était inévitable et elle eut lieu; Je éongeai 
an beau cavalier qui vemait, À Pirtstant même; de se monitrer sdr lá lisière 
des jardins, chje me demandai sì la prédenct de Mariette ni'était pas une 
nouvelle preuve de conniveree:et de boniplicité. Aa premier charme qu'elle 
dvait exercé succédait ainsi, un aëcès de défiance. Marictte m'avait ouvert 
la porte du'verger, et. eri y «trant je ne pus me défendre d'un retour verd 
mes préventions et mes rancunes. Mon air était sombre, mon wil soupgou= 


fles de le Secfttéra ÉÉ suivi des désaveux de MY. Dupetit- 
… Thouats ,“d’ Aubigny et Braat, aïnsi que l'abandon partiel de 
Yarghipel dela Sociáté qui.s'accemplit en ee mement. N'est-il- 
ús de stpposer, torsqu’on se trouve en face de parcils 
ts. que la cogclusion du mariage de l'infante avec le 


Pp 
prêcéde. 
daddé Wfd 

Dor « 


„ebssion. 


Morijpénsier servira de prêtekte à quelque noufêlle còn- 
de Lp: rt.du:goukernement’ framgais. Ainsi 
moins, slable,gne. geite sakltance anglaise quelfà mindtöre fràân- 


„Een n'est. 


gais se flattwibd! avoir établi sur des bases st golides;, et à cEä- 
6 den $ 


quervetivelle nlésintelligence, c'est la France qui fait les frais 
du raccoftitidideiment, 

-fetterest Tàthêseqije le Siècle, le Commerce, le- Constitu- 
Bonet € presque tous les journaux de l'opposition sontiennent 
‘aujourd'hui. L’ Indépendance ajoute que c'est la seule dans, 
dhquêtte,-à teùr point de vue d’hostilité contre le ministêre , il : 
eat été hebile de leür pirt de se renfermer, dès te début de leur: 
‚polóraiqide'sur Tes nit fdges espagnols, 


tiots:de Liverpùo 
Jes bvEnomierits d 





__ „Les Etats-Unis ct te Mexique. 
-_ Leä nouvelles'des' Krats-Unis 
Ektvee rie vont p 


puòf:“On a seulement 
éjà connús. L° 


rhaifterfdht nidilesse de Mier, jolie ville situêe sur la-même.ri- 


vière, dri peu plus hiat, qui s'est rendue sans coup férir, quoi 


“que rien ne fût plus facile que de la défendre. On s'apprête, dit- 
“on, à marcher sur Monterey, ville située dans la direetion du 


Kio-Grande à M, 
Pitâte dé Ta Caritò 
&’Mönterey túutes 
lek Cris, df 


e à Mexico, et qu'il ne faut pascuufondre-avec la ca- 


eiùie, Ï] parait que les Mexicains ont corieentré 


ue 


-4t 


Teurs forces. On est dans la saison des plates; 
érsópne au, Mexigne ze prend la. peine d'en: 


“tFtenir, Jòné dèlestables, ot il n'est pas, nis. d’y faire atouvoir 


à être Öpoipue de Fanpreo u 
ter Áver elté, ët qui pin: vonséquent traingà sa suite une immen- 
(4 


éé qoantiké de ägh 


uip armée quiest forcáe de tout appor- 


es, Engager une atmée daosun pays pareil, 


Wii det dikfger sûr Mexico, est urlo entreprise très hasardeuse. 
Älfaudrais en effet tirer-fans-ses approyisiannements owau mofns 


eénhünt 


hs dU territoire 
vsEHRU ERD OIE Ela Brtne, 
M@rië£ btre cd 
afbn rde Wastijng 
de campagte: Th’ at 


£: 
u 
MS 


des Btats-Únis par. terre, et ainsi ofr 


a) RSS ens en 
Sitrême a je eur.ses derrières, el 


Oi bite « 
Per, Ilsst. ditkendorle gapine qre,le. gouvetme- 


ntt Agrignaement gdeptê un semble plan. 


a’ une demonstration 


„nah dennemde ghrangernum. Mexieniris sur és’ VBtitables 
_ PjRlgtsrdu gouvernedent,de 1'Uiltoa, conintont ‘sefaip A:qüú'on 
gikdirige de oe oâté ane amhée plesnpinbreiiss qu toutés éarles 


KAV} 


Guhiea.le pays dephis 1780; qhoigee depuis Voi ‘nit 


Araverst la.grande guesrede 18 19P B súrtout éommehtdutiite 


Ë 


EE 


amêrie 
€, 20) 


nueux, 


Kij 


hi 


. 
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eud 


ek ddie 
een de 


Gonmadererga, 
tere peskea sans 
dear) farmmêndeWashingtóns ; 
anderéy et les Galiforpies Btatent destinées à faîre partie de 
gio américaine, Paue:fairé apprécier aux populations les 
de.l'anaesion,: jl audaitordonnië qu'en onséquence tes 


ae ITE eha 
chise, celles 


L'fnormedépente qui s'óst fdite dits dt Pögiohs?. 
able objet de laymerte, c'est la: Californië, Voilà ée 
grenaarone le aakinet, de, Waskington) ‘et: voilà ponrúuoi ita 
‘therchá querelle aux Mexidaihs, Qualques bâtiments de gierre 


en effet parn sur:les oûtes de la Galifóraie. Le: 
Tee Ipoubaatd Nes: 





pubis pir: toe adt Kes: 
MH aûbaitvanwoncd- qua: Ta’ villé 


9 deg Étatsrluis eutrerajent mméditentent:éti frans: 
des,antres provenandes Ötdnt taxóes à-25: pötr-F00,: 
eg Gj est. moins, gependant que:letarifiavtueldu Mexiqùe. C'est 
faite, à Ía fois lewatffairgs dela Fédération et belles dés manufac- 
waker de Boston. 1 anrait portó-la: bieuweillance jäsqu'à dê-'| 
er que guconge nô s8 soúcierait pas de döverkir citögen"des: |. 
keta niee tlibrede quitter lepays avec setoëpittux.Ù aura? |; 
‘donnél ordre encaregaeles dlcadesct les autres hidgiatratsrestas-’ 


sont en plage jusqw à,ce que les: Cäliforniens essent fité leur 
„choix sur la forme.de gouvernement le ‘plus de leur-goât. Dú 
T&ste, les habitants ne sont ancunement ritolestés, et Tes Améri- 


cains 


' 





nes: Pediipereut : 


S 


paient tout cequ’ils consoënment. « 
Le port de ‘San-Franeisco, qui n'est qu'à 


une: vingtaine de 


Liones au nord;-de Monterey; se trouve. virtileemdnt' englobé: 


er 


ee 


Qu'aver;vous donc, Wlopard, me-dit-olle-en me prenaut par la main 


eme eöndnisant à Pabri d'une tonselle. 


rsée. 


en #7 rose ! quelle rose? me répondit-elle-d'ane voiassurde et ave an 


…— Et la rose! fui dis-je en cherchant à pénêtrer juaqi”au fond de éa pon= 


regard dont la candeor nìc désarma. Pt este EE SG 
— Larose de tout à l'heure! reprig:je d'un ton:ieinsfermcí une rose da 


Japon!jeerois. 
den douard, me 


ouard, dit-elle en, me gerrant ta-main et en:dbnnant A soh-ór-: 
gäne des inflexious st pnres qwelles,tussent tóuchó un 


qu’est-ee que cette cose ct-que voulet-vous dire? SÌ vous dintez dd moi, 


tmep.ami, ajouta-t-alle, expliquez-vous sincèrement; jo suis prôte à vous ré- 
E 5 …t 4 3 a E ij 


ec 
out:cela avait 


un decent d'innoeence ct-de dignitá devant lequel: lot 


opa ng pouvait teniret,gui eût halancáltévidenee mênhei Mddiette 


aivart st 
anent déf 






tendr 5 ùn, se 


=— Mâis Ta rose 


valés. 


SEN 


‘tuf eoup-d'ezil je m'z 
Ernest et cherchat. 


eoüverte en 


fut 


hâie de myrthes, - 


„là Vvarc: 


ie 


ds-je,'je l’ai pourtant vue, cette 


vite 


— Là il in’écriai.je en 
prôie. Gest moj-qui avais tort ip sein als ia 
… faricfte Eet suivi, et comme si clie Mok sien: 
cette émotiop, elle jeiggit,, dans une pose qeiduinttait arai 

mains gur mon épaule et pttacha:sur mot am regard eurieuz. 


onduit les choses que jen;:Étais! réduit Ànne: attitude pure- : 


i tournajbau ridienle, Men orgucil s'en émabot:ât eh- 
exévolte: >: b Re 


cose, va domos your! 


— Encore! n Har, wictte inpassible.. EE En 
Gest tap id hah eu nw'élangant vers Bane-desalféos-taté- 
Ree ; A berte afrdant 





MR lis. 






en VE 


gat Jeg 

faite; Ia soon dir Japan 
En vat-aavs gite 

me préaipitanksun 


=—'Áprés ? me dit-elle. de Sehee 
„Je lui renvoyai son rsgard, ck ave plus d'assurance quê del oantunse, je 






ede j 
Toe CQmLe Kir 
zot 


luirégondig : ENE se td Ede 
gd pd Mrietze? V ous.ne savez donc pas de.qui vient cette 
pv, Eéplaquast-elle sans hésitation, oe A 
Bien Lajautai-je au risque.d'aider à-ma-;própre ruine ;-c'ost-dovkee 


&riette, 


st! s'écria-t-ella ave vivacité. Vrai, Edouard ? 


3 k 
Jed 


e 


Je comte en, personnet; j'étais là-tout à P'heure. C'est un 


dans Vannéxioh, gonsomrhée par: la prochtmation da. cofnmo- 
dore Sloat. Mais déjà le colonel Fremont s'est emparé du poste 
de Zoneme ou Sonoma, situé sur la baie-de SursPablo, qain’est 
qu'une annexe decelle de San-Francisco. Dès lors il semble 












-rabatuufde leurstprétentions-absolues sur 1'Brégomón se rêser- 
vant dé: prendri: la Califörnie, e6:particulfêremäf le poet/de 
San-Fi& seo TE 

Ger. Kepstiunf s aeta 

les Mexicains qui peuvent les forcer à restituer leurs conquêtes. 
La guerre donc est sans objet désormais. 


livré du président Paradès, actuellement prisonnier à Mexico 
même d'où il ésait sorti peu de semaines anparavant à la tête 
d'une armée ; Santa-Ánna est de.nouveau le maître du Mexique. 
It l'est sans conteste, car ses anciens ennemris sont devenus ses 
pártisans erithousiastes, entre autres M. Gomez Farias, jadis vice-- 
président sous lui, et qu'ila souvent joué. II ya lien de eroire 
que Santa- Anna s'est entendu avec, les agents des Etats-Úniaà la 
Havane, et qu'il .n'arrive. quo, poug sánctionner la:-eession de, 
la Californie. En s’embarguant à la.Havane sur Je hateaw à-vae 
peur Arabe, il a déclaré, dit-on, au.consul amépieain qu'il était 
pour la pais, q'il la consgillerait à ses concitoyens, que cepen- |- 


, 
: 


ij 
et 
| 


des qu'on vient de recevoir par le 
Pds ha detà de ce qu'on avait appris par les paque- | 
‚ quelques details de plus sar : 
grit armée des Etats-Unis, s'avance 
tiGstdntehent dails Y'intérieur. Elle avait occupó déjà la ville 
“de Camargo sur le Rio-Grande, au-dessus de Matamoros. Elle est 










opne ao ‘honorables däns ces répabliqnes, inijjpsent “une conduite ána- 
| L 
Pe 


s'il en est beson, reviëndra aux dtdrêd transmis précjsément à Votre. Ex- 
yeollëhee: Eit-dttendaht on recommandë A'Votre. Excellence ure pradente 
vigilanoe, Af dBHiteF tes fächeuses-dofséquêntes qút résulieraïent Adie’ 
confiance déplacée. 6: ede MAN 


‘tuation de. I'Irlande sont vraiment lamentables. Sur tous ‘les 
‘points de.cp malheureux pays, on ne voit que troubles, émeutes,. 
jréunions menagantes, collisions avee la force publique. Less. - 
iciétés secrètes se mettent de ja partie, et essaient d'entraîner 
‚parla terreur les fermiers qui ne se croient pas entore autorisés 
‚par la difficulté des:circonstänces à refuser la renté à leurs pro- 
‚priétaires. Ainsi, des placârds affichós pendant la’ nuit annón- 





Seythe; Edounrd; - 


silion qwavaitsdà prendre de-epmmto: 
m'il-avaat johé dans de-jardin. Le dé- 
était. reshée:suspendae:Â ure 


gatte!(lenr- comite sar ano. ' 
dd rs | Quand lesoleit tuit, sc bouvientzon:de Id brume ? 

eis doé bwuiit ot à- 
dice, saw leus: 





















ele hut de la.campagne. soit atteint. Les Etats-Jnis avaient 


fan deb lust ädrdrables fúrts Ad monde en- 


Bconsgnttag motwellemênt;sear'ee nà sónt pas | 


— Santa<Arrmna, qui est döbärdië äta VeräGrau,et qui est dó- | 


dant il serait forcé de se cönformerau veeu national. Le góné-- 
ral Santa-Ánna ne jouit.pas d'une grande. réjutation de bonne | 


foi, tout an contraire, Gependant les Amèêricains ont: dr à éa f 


parole, sentant bien que son intérêt était d'éviter la guérre; 
caril n'y a personne:qaì puissetenir au gouvernement dans un 
pays tel que le Mexique; s'il faut parer aux nócesgités-d’ une tutte | 
formidable. C'est parce qu'ils y-ont eru qu'ils l'ont laissóé entrer 
à la Vera-Cruz, dont le port était bloquê par une escadre amé- 
ricaing où l'on comptait quelques navires à vapeur excellents, 
l'un, entre autres, le Princeton, pour qui c'eùt été un jeu de 
prehdre!’ Araba, bd (Debate) . 





Saspension des hostilités dans Ia Plata, - 

Une lettre regúe par-une maison: de: corimêrce: de: dÄverpool 
anonee quèle ministre dela guerre de Banos-Ayresa adidsnó 
la dépèehe suivante au göréral Marcillà, commandant tes bat 
teries de San-Lorenzo; dansle Pâranar:: n° 5 5 pe 

_& Son Esc: le gpuvernenrà ordonhé au sbûssignd de faite savoik-à Votre 
Etcellence que M.-Fhemas berge berner willeekarrd dane iig: 
sion spéciale du gouvernement deS. M. britannigúngieès alé; aehúi. de: la 
confédération argentine, à l'effet de régler les différents ezistants dans le 
Rio de la Plata, 7 00 bede ene etn BEA 

‚pl tóndaite dijfne EE hotiòraBle adt Der Îés gouvérnieménts dè Fran- 
de ct d'Angleterte, 1e8 irhiportanttes diplitatiens âriticales que leùr énvoyé a 
trinariise à ce gouvrnemerit, EE Tes gäthlitiës satisfaisantes quò le goüver- 
nbüwtrodse dens la'personmie de M. Hood; en ráisón de'sa conduite, de ses 


Ene & lá cenfbâkratiön, et'son: gouverikërhent. doit téinoigner de ses vues 
acifigubs et de ta dincêre ämitië dont il est aninié à Pégard de ces hautes 
püissancés. Erno nd 


Dans ees circonstances, le gouvernement ordonne à Votto Execllence 
sónt sous vos ordres, de ne se livfer à aucun acte d’hos- 


et #ûz tronpes qui 













Ereorde abe de coïpnierce qúi‘sont à C rientes, on ur leur re- 

Hòarsint contes Hâttiniit se. Metre Rfrädeâte qút’peyvant‘réiton, 
ber bednet le para A ent de ee een 
mölestës, et caläijdsqid. Aouvel orde, SPRPNP HER ‘dids Te AS OAT: acta- | 


N . OD et se 4. ENE OS De pe eet 
queráient vos battéries, aûduel cas vous vóus défendrez avec Ta même va- 
leur que vous avez montrée jusqu’icì. NN ed 

»Son Excellence modifiera cs insteuetiens suivant. les circonstances, ct, 
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_BBuènós-Ayres, 5 juillet.» - + En a 


on itdntoù de Pirtamaë. 
Les nouvelles publiées par les journaux de Londres sur:la:si- 








RT Ed 


homimage qu’il vous adresse. L'acceptez-vous ? ed 
‚ Le comte Ernest! reprit Mariette, devenue pensive. Je ne vous com- 
prénds pas; Edouard. Vener, quittons le jardin mon père pourvaìt nous 
sefprendre. Tout juste, je-l'éntends qui vient de ce cöté, Venz 
n’avons pas un instant à perdre ; il fant que je vous parle, 


‚ „Nous courâmes vers la porte et pûmes la franchir avant que Grand- |. 


‘chanip wouseût apergus. Um sentiër reu st tfoüvait à quelqties pas ; hous 
inous y eugageâmes. Mâriette'se: süspohdit à mon bras; elle semblait fière 
u heureùse: Moi j'éprotvais le bidn-être qui marque la fin des grandes cri- 
crises; C'ótait ‘un nouvel acte de possession; une vietoire remportée sur’Ie 
dente ct le désespoir.. IÌ:y avait une heure à peine, j'étals en proie aut plus. 
cractles angoïsses.. Tout ve qai peut uleérer un:cwar et le‘remplit dé ficl 
s’était conjuré contro moi. Favais vu pérír la dernière illusión à faquell jë 
pusse me rattacher, et tomber te beul vaïle-dont je couvrisse encore ma dé- 
faite. Point d'horizon qui.no fût motre;{póiist davenir qui n'oflkfE des pers- 
peetives-désolées. Te deuil, Te vide; vorlÂ:es qui'me restait: Et, au contraire, 
tout À présent me sóumärt. Le ciel avait röpris’sa robe bleuc, les prés lehrs’ 


Meurs;: bes oiseaat lears chante: Qüelques tfhutes de rose avaterit sui | ' 


peur:chamnger non désoft  ornaa patác 
eriette:m’étAt rendue: En 

‚_Mon amo: était telloment pleint, qad jo n’avais plás 
tiens: Je comprenais tóut,- eres tout; la jöfe: reïkferma des Erebor ‘de * 
bonté, Je tenaig Mariette telloment sertéé'conitre hof; que ses’pieds ne fou: 
chaient plus le sol, Neus allkóns auú:hasard, sans aútre'bût que gelui d;tre. 
ensemble, ‘de tebpirek le mêtne ai et de rêtwouvér otre dotice intimfté 
engte Elle était là; que pouvais-je désirer de niteux? Je-sentdis son 

bras “appuyer sur le mien ;: n’&tait-dt pas ‘ute satisfaction suffisarite? A 

qudP bòn-troablee' cé bonhear par &n retour vers des penséòs de ‘deu? 


_ Nous arrivâmes ainsi à la lisière d'un petit bois do peupliers; jetsconáaie 
uoê île'verfe entre dear vasteks prairiéá. ‘Sur lá Tijnie-deS arbres s'étendait', 


{ uaertigole prdfonde, où sorpehtait un filet“d'cau, ct'güe .tapissaient de 


hautes herbes, peuplées de quelques rainettes. Mariette voalut s'y repo: 
ser 5: clieravait, disait-elle, à s'erpliquer avéc-moi. ‘Ainsi, le coúiiát que’ Le 
‘la 


| favais, celie: le provoquait. J'avais' beau däserter le champ. de bátaitle, la: 
jeune {ille s'était promid de erolser:te- fer, et‚ bon ge malgré, il taltait * 

ant: mon coeur; jo’ tie le * 
trougat.pas!par de tout reproêhe. -J'étafd:vénu á Verridves-avec les ällures î 
7 Er @'nh ateusatoar, et je n'y joutais qac te #ôlé d'an prévehiú. En amoúr, 'c’ust- 


s'y wésoudre. Cette hardieàse:m'intimida:: eri sorid 


le phers-beâu ; je-ar'y vésignai.: 


oboir leur redevänce, on WurFrk savoir que aur 


£ 


g 


vite, nous |: 


8” Aleen mot tout s'erpligdhit :'| 
begolfi: d'éxplica- |. 


Sur Fan: des côtés du raisseha, rious découvrimes un réduit charmant, 



















EE En: y, E 
cent une fin tragique à caux qui paieraient-cetterente, &t quant 
aux landlords ou intendants qui intenteraient des poursuites eg vd 

pd pa Li 3 E 


oreilles coupdes par manière de premier avertissement, et que 
e'ile-persistent, on. se.montnera plus säfête'éncórie, — …: : À 
… Dans èn 4 trefpAysqu el rlande, des tentatives d'intimidation® 
ne prbduiralânt pas grandpitet. Mais fà, elles sohtprises ati'sêtieiisj E 
04 qu’ orkkait pair evpâgitjde quê l'éxécutfon suit’ de’ ros lik 
ace. Des légións invistiles semblent s'être chargées de pu-& 
nir les infractions faites à ce code extra-légal des sociétés secrèf; 


tes, et toutes les précautions de la'police, tous les dóploiements 









de la fórce ârmêe n'ont pu encore rèússir à empêcher l'accom=; 
plissement de ces vengeances occultes. Aussi les fermiers ont-ils$ 
peur, et les propriëtaires aussi. La fqule, que ses souffrances 
aigrissent et disposent À écouter les plus mauvais conseils, n'ou-& 
“vre qüe trop l“oreiHe à ces suggestions qui lui arrivént de tou 
tes parts, et:se montre de plus en plus violente. De là, ces cort & 
‚flits sanglants avec Fes troupes envoyées pour inaintenir }'ordeë £ 
‘La guerre civile vient en, aide à la faim pour dépeupler-oette:trisf$ 
te contrée, ef le gouvernement, de plas en plus sollicité d'adop: $ 
ter'des mesurës énergiques, hôsite et ne sait encore à- quel part} } 
B'arrêler. RE 
Te lord:liéútenant d'Irlande a publié la proclamation sui; $ 
vante : Ë 


SE 


’ Pate he rtid En En OR Châteag,de Dublin, 2: octobre 1846. ee E. 
Attendu qu'il a été soppésonts, am lard-lieutenant, que dans divérsëf 
parties du pays de nombreux rassemblement ‚de péyple ont epmmis des $ 
actes de violence,en attaquant les boulangeries ct les magasins des maf-$: 


chands et en ioterrompant le libre coramegae des denrêes et en troublant; 
la päfx pablique, Son Excêllect est détidée à protéger par tous legmoy nes: 
en son: pouvoir le commerte :légifime dès, denrées alinientaires dont. be 
Bécnwité complète est essentiellc À la súbsigtance dd peaple, et il avérikt 
de la manière.la plug pressante toutes les personnes quì prendraient päftí 
à des actes anssi illégaux du danger auqucl'elles s'exposéraient:* 1 ES 
… Lelorg-lieutenant a été. aussi. änformé que dans quelques citeonstant®®: 
des ouvriers employés aux travaux ppblids;ont mamifestóé Wontention:de 
résister aux dispositions pri ters des travaux publjes poup ef « 
assurer \'exégtión gaäntnähde,et:d'dbtonir par la violénte dàs salaires plus. 
élevés. Ces officiers: agisaapt- d'aprèe les ordres formels du gouverndmtet® 
et si les ouvrjers en question; persiatent dans leurs:dispositaons beuf 

Îë lörd,lieuteprant. sera foraé d'ordonner Ja suspension des travanx.” … !i 
ER fórd-lieùtenant compte. avec confiance que les magistrats ot entos®- 
personnes influentes continuêront à P'appuyer dans pn efforts pour mait- 
tenir lg trangaijlitë et pour ttEnuüer. les effets du Ada daat ila plad la 
dine Prownlbhied de frapper c& pays; il désire d'gne. 


d k Ki ne.manière toute spét 
éiata eriictdiërles ‘iinistres des ‘dyvers Cnltes de he conduite etemplais 


dans ves dirconstancts’öritiqnes. - 5 EN 
en Par ordre Ag Son Escelfence, ae 
he 2 _ Signé k. EABOUCEËRE. 
Le comité de l'assoeiation da rappel a publië à son’ tour uns 
proelafnatign dont voiei le texte: Son 
L'avsociation loyale èt nationale du rappel au peuple d’ Irlandes 
_…, Goncitoyens, EE EDE 
Jusqwà ce que le fléau de la famirie ait, éé aggravé par Peflusian dit 
. sang nous n’avons pàs-crd devoir nous adresser à'vous. Ne 
 … Nous cunnaissóns vos -souffrances, elles nous font saigner le coeur; nous, 
' craignions de parler da: peur que nos taisonnements:nú ressetnihldssent 
| une dérision en présence de votre misère, à eshttorstdajd 7 
Mais aujourd’hui: ves senga art ROTE 
: la:mort Penne: cer 
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kj 










ikerdtn vons 
k berg gue'’te cheats 
horreurs aufduelles nous serions condamués à assister, nous ne pguvond 
nous n'osons plus longtemps nous empêcher de vous crier + autom Hè Die 
prenez patience, prenez encore un peu patienee et vous serez certaipemgot 
seeourus, Le gonvernembnt fait tout ce qu’il peut pour'reniëdier àTlfleusp : 
calanrité qui eat laconséquêénee de la perte: entièrk et souirlaïne de la récolfe 
Les propriétgires fonciers faut tous leurs -clforts pour vous :pféourer da't 
‘val, Chacun stoccupe de vos misèros avee lè dösir le plus sincère de les: 





falléger. 


ie dr wet 
; “Pour Pamour dê Dieu,au nom de votre pays, au nom; de voug-mêmes gon? 
‘tenez-vous, ne violez pas là loi, ne commette pas de violence, ne vous 
plongez.pas dans le crime, n'attirez pas sar, vos Camilles Jes derniers pal 
beurs er äppelànt la mort vab Bles. Pel 
\! Sidans-ledèlire de vos sonffránces vous êtiez tentés de méprisce. pas 
supplicatiens; convenez-vous ehcore qtte ce que nous vous demandons n esb, 
“autre chose quc ce que votre religion vous ordonne. La patience, larést- 
gration, l'éloignement du crime,confiance au Dieu Tout-Puissant ct la spu” 
mission à sa sainte. volonté. … GEN in 
L'heure Ia plus smbire est cello qui préoède de joár dt:mbhis-somimèy dÙ : 
moment de ectte heuwe: qui doit préváden le gloripux ev: soleil “de w 


iS 


tapissé d'un gazon ras et entouré d'un buigson qui lui servait d’abri-natu- É 
rel. Mariette Pyétendit, et donna à sa belle tête une âuréole de bleuetss 
;d’asters et de marguerites. Je m'assgis à ses câbáa,_eh 


EE edid 


nea 

Edouard, me dit clle avec une certaine gravité, je n'aime pas. les 
‘bouderies sans motifs. Voyons, soyez france, gon verlajënt vos capdicf 

La question était/neltement posée Selte avalt fiëme un earactbremde delle 
Je pris les mains de la jeune fille dans les miennes et lui répondis : 

— Mariette, j'ai eu tort ; je vous aì soupgonnée ! ayez compassion 
ereur à qui tout fait ombrage. Qüand òn ais bien, il faut si peu de chose 
pour jeter du trouble dans les rit! Si vous saviez ce que j'ai enduré £ St 


„vous saviez quelles tortuees, qúäels döchirements intérieurs, quelles angois-- 

ses j'ai dû subir! Non, il n'est.pâs d'anfer qaï ait des peinks’ plas Heet 

bles! Ne m'accuögz.pas, Matidttc, plaîgnez-moi plutôt, ear Pei bien gf gf 
in 6 IE bed MS: ij ê 


fert NN nd de 5 ce gese ij en 8 À „andel el 

Belen, <a padilleetb lii lafvane Gite jl 

le veux hiep saas encore faat-ilà cola anrnotif, une cause” Sollert, soit 
H EE bemand get U 


Le 


mais de, quoi? sr À DA 
5 Et ce jeune homme? lui dis-je Avec. une émotion mal adat en 
=— Quel: jeune homme? rêpondit-elle avec un calrne ickpastblest 5 
femme décidée à/ne pas ‚sêder un pouce de terrain. ee Oe 
— Le comte Ecpest,: m'écriairje: dege Eds Am 
— Un mrja répondit-elle avec un dédain souverain sur les lvrds 
d'aurais dû m’omparer.de ce mouvement ct le socondor, còrsbutbre ee) 
enngmì par le seul point où il fût valnéeablo: Au lea de vel spe peri&i en, 
homme; qu'un. verlige aurait frappé, je pris: en inain Ja cahsd'dei doftiteeS; 
la plaidai comme sij'avais eu un intérêt à la faire réüssir. Har jaloudie &S% 
ma adroite? - ‚ k î ‚ 5 zie 8 d NE Ae 
: ‚In enfagt, répondis-je; un enfant! Aloray:trouvez-mien an pied’ 1 
tomplì. „Mariette, jo crois savoir ce que je vaus,-et:pdurtamb kevsg® sd pe 
compare à lui, un découragement. prifond- sterpart de moi! Mal est 
jeunes flles que pet enfant trouverá.sur som chériinf Maloe dakihd st 
dont il se déclargra le rival ! Groyet-moi, Mariette, loraquë je. at: 40 dus! 
procher de vous,: s’attacher à vos. pas,’ ivttlieraher les coaten? Eiovdk 
plaire, je me suis dit, que gen était fait: deraaû bonktar, eqails pot’: 
| un obstacle, entre:vous et moi. Gependamt, vous étidz. get: des; 
m’aviez doané. votre amour, engagé votre main, C'ôtaienst toe 0 rg 
me rassarer, Eh bien ! non: un Wriste pressentimerit pasa verd mesh: 
je.ne me sentais pas Ia forge de luater ; j'ai avaûnt; jh do ik À lesoup= 
fié de moi-mêrhe, de vous, de univers entier. Et quel supptice que 1,965 


Ka 


j gon ! quel horrible supplice ! Puissiez-vous: né le;jatmais rösdentir ! 


: tres echte se ren 
Pendant que je parlais, la jeune fille était devenue penstve ; and 


NE agen oe PGA 
périté sur getto tesne si: lopg}apaps Gplorée., 
van is, à dp gft aat! anke gclaù 

pele \ ges; Tet im 0 SLC 4 ete DB: 
teh rive chibóré aut deruide” éehieldn de Péchelle de Vexjstences HL, 
Aitor ‘jou dbdornvdis"dú 'frdit de all. TL ffhê-due les boites 
dp 


et. qui eent, fais, quánd vous étiez sous les armes, vous a promis le maintien de 
wos priviléges, va depner le goup de mort à vos plus chersintérêts, aujour-. 
beha duil vous volt dósdtthes. ke Ede teren Ee, 
5 bystème' tributafro) frúit’de Perreur'et de la déceptfon ; va vous jeter 





tard au pouvoir, la eomhinaison ministérielle éehoua parce que ses adver. 
saires ou plutôt ses amis lui refusèrent une plaee dans fe cabinet, voulant 
conserver ce qu’on appelait alors la paix à tout. priz. Mais les événements: 
arrivés dernièrement à la cour de Madrid ont démontré d'une manière pal- 
pable que lord Palmerston avait raison, que lon devait se méfier de la 
France, et que cette nation n’aspirait qu’à sa propre grandeur. 

Lord Aberdeen a été victime de sa confiance en Louis-Philippe 5 il Pavouc 
lui-même, ct ajoute que lord Palmerston, qui connaît si bien le caractère 
de la diplomatie frangaise, est le seul-komme capable de latter contre elle 
La conséquence de tout ceci a été le triomphe coraplet, de Lord Palmerston, 
non seulement entre les membres du cabinet, mais parmi tous les homimes 
&Etat de tous les partis. Personne n'en cst plus convaincu quc la feine 
Victoria qui a écouté les promesses et la-protestation de Louis-Philippe au 
chateau deu. La reine Victoria a aussì été victime de sa confiance amicale 
en Louis-Philippe et en sa famille ; et da violation de scs promesscs a con-_ 
sidérablement, modifié les sentiments et les opinions de S, M,B. envers 
la France. 





















gins:la plusicruellg détpesea; Vos fils, vos frères arvaohós de leurs foyers pur ‘le 
egpntement, vont-geossir.larmée devos opprpsseusss Getto banniète amer: 

ine KN infdèle ‚et antinationale. qu’ils lèvent au. milieu de vous, c'est une. 
telitebit de plús pdr Vous enlever Îa Aletir de votra jeùnesse. L'ex ploitation de 
vöd'sälines, Ie cúlltirë et le travAil de von ‘tabadé, Te bre exercice de votte 
industrie: et de votre commerce vont dispàroftre-Pah seat trait de plume. Vos 
forôts,, si fécondes pour vous, vont grossir lapapine-de vos gouvernants, sans 
profit aucun pour l'état. Bientôt vous vous verrez, privés de vos députationa,. 
gui constituerit vofre force et votre aàge législatiori. Vous n'aurez plus de 
bêres deiprovince, qui représentent votre droit:et: Béfendent vos initéréts. Tout 
votre bien-être va s'évanouir.Déjà vous savez, pâr éxpérienece, quels mensonges 
hd tant de promesses de: paix ef de liberté. Biëntôt vous éprouverez 


PEN 
sawprik dur arn en weige Alis Ho 'pva!' Af 
eminens lerporbi ind de ladiedee pabligae B ie leed 
Pillesrede: la, nation: pêstent’dans le palps spaar vivi fier) coïrae Pnt solrdé 
lp 4 ante Pigduateieinptindale épliskë: px: , bii Cmdr oeoddne! 
„reitnhérét de NAmgletasre, ellamême Pezige :autrement ‚elle dditasepiné: 
ä fr À prendre. à tonjpurs.à sa,chargp 1e on de mourir pake popmlaon 
_Kofsentrear éppisd et Lampirg en popie à la bapgueronte sn zinc: 
ee dtientd, paix, bon‘ordre, confiance en Dieu, ‘dit * e proplamatjgn en, Her; 
her nés 
E- 















































„ant, ef tout ira encore. bien, En attendant, soyez assurés, bien-at 
eËtieitg: fens; qui tout en nòtrs permcttänt de vos exhörter ainsi, hous éle…. 
vens a voix auprès-de góuvernêmêijt;:engore et eficoré poi qúfit dedoli-” 
Mlmäteffosts, afin: de vous donziet du" pain. Patiencëdofie &u' nom de votre’; 
P@ajs 'et-au vom adorablo:de Dieu) «1% stoort) vaa akit e 

Ob eneen on nd Gigo JOO’ Corina; resident. dus comite. : 
_—Ge'spntJâ sans douge:de belles.ét nobles paroles ; maison ze: 

‘ehkanide si uhesassoeratiom ‘ausst ‘puissante: :que est F'associa 
Uonriu rappèl,n!aurbitmjen: de miteuw:d aire: que de donner-des 4 
Censeile, qdalguc dreellents-qu'älseoient;: à: des gens qui-meu- 
Tentde fair at:qte lo begoir pousse du dâséspoir. On sé demande” 
vrai beeb lnhae si jêuit:paisibloment à son: raroir de 
jj trynansdes-douceurs:de |‘ òpulence, ne vient pas‘se‘mettre à 
la 4ôtesdu-corité. de Bassooiation pour organiser des secours, 
" Îaìre-nimappel:à tous les-maembres de l'assoèiation qui :sont en 





- 


eseffets de votre généreuse, mais imapr@dente conplescendance, si vous ne vous 


hâtez de secouer l'insupportáble joúg qu'on veut vous imposet. : 
“»Et vous consentiriez ‚ Basques et Navarrais , 4 iin’ patel tbaissement ! Vous 
souffririez un outrage qui entache à la fois -votráindblesse, votre löyauté, votre 
Féputation ! Vous subiriez plus longtempè une oppression.aussì bonteuse que: 
tyrandique ! . NE he 5 
En pNe laissez pas à vos énniemisle temps d'achever votre ruine ct votre escla- 
váge ! Sachez-qa’une fois enchaìnés il vous sera difficile de briser vos dhaîtnes ! 
“_vBasques et Navarvais., qu’ausignal du cri basque laurac-bat, tes quatre 
provinces se lèvent comme un seul homme ! Venez, accoutez sous les bannië- : 


he 


res royales du prince légitime „ dont la souveraineté garantit votre liberté , | 
votre bien, votreavenir; de l'augúste et jeune prisonnier de Bourges, dont 
les sentiments- paternels et bienfaisants vous: sont connus. Il a envòyó à ses 
ennemis le rameau d’olivier; il s’est. héroïqaement óffert en holoeauste, com- 
me le gage de lexpiation , du-pardon , de la paiz et de la fraternité. 

» Les ennemis de la patrie, rassurés sans doute par notre attitude.de paizet 























Le National persiste à croire qu'une nouvelle note a été prê- 
sentée, il y adeux jours, à M. Guizot par lord Normanby, et 
qu'on a regu des nouvelles graves au minìstère des ‘affaires-, 
êtrangèrès. On paraît craindre surtout que M. Bulwer ne quitie 
Madrid pendant les fêtes du double mariage, et qu'il ne renioù= 
velle publiquement ses protestations ; ear òn assure que M. Gui- 
zot s'est plaint vivement par une note adressée à lord Palmer- 
ston de la publicité donnée à la lettre diplomatique dans la- 


quelle M, Balwer donnait un démnenti à M. Ísturitz. 





































: k ik t de cbnciliation, au lieu du baiser de pâïr que nousleur offrions, nous onfjetéà.| …: Un ge ‚prêtend ce matin que M. Bulwer a étò appelé à’ 
"Statr arg degshctifbeest pour sayverid8urs frères: quel plas ;f la-fucetsijd?ë et Pirisalte. Chaque jaur leurs abominables journaux efisoht:| Londr 






bel émploirdè darente, du rapfiel que:da-consacrer les:sonames 
qui dotvdsit se trouver dans le-trósòr de la. sociótà à-distribuer- 
dopainid ceux gui:en mgngaent. Ce sorait vépondre noblekent- 
Satilement:à l'appel:qua le lord:tientenant adresse àpous:Gerix: 
t de coneours:peut:contribuer à diiminger lés ‘ravâges dr ane 
Snlhmitépubliguer +: sir eren 
VOET ej REESE vet ! E ie DA 
„An nombreux: meeting: d'Habitants -notables de Bablin a-eu- 
Viens de, Lau doyalséxohange (Beurse)sous la présidenoeda lòrd-” 
Neate,drl! effebde:voter qne adresse augouverneient pòerqwil 
Yamdelde fopids atdx compdigniesde chemins:de lee avi offrent. 
desigardntios bt-Aes.nietfsià inème H'oeeupderì! loepsrteavaux uri: 
&frand nombred'ouvriers inoccupèés. Dans le cours de lewéanion, - 
land Ailltosst;: qn;des:plùs grands proprtétdives: d'Irtarda, Aa 
disfaomteg que ke igpurernement-iedandais.‘n'a -à:sal disposition: 
Wed K5/ODA liv: {enpiton'4, 275; 000:franeB pour parer à: là fa- 
„Meotandis qe’ id faudwaitead moins? mikkiods:[:126:millions de: 
ÎK) poarattgindrèce: rôsùltaf, :k'agdemblée,qui so compost. 
Äliarantes-Aminèntsdatous les pastis, avadoptó us: penjet 8’ «a | 
drassnsdans lessons diichutidedanbinioret dens ligablievekkeisd. 
pinigaó en!outré Ki doentrlenerpriciniaielréudion sa. phrikngent Se 
ere et tigd tale k rans de de Uó 
see mvart ieurdiaktus -Espugne:: : vb innn nen 
‚Nous avons sous les yeux une proclaniàtion carliste, iinprimée 
en lahgdtr &spdynold, 'etladressóe aux provinces basques pour 
lez appelassdeligapmestiaas Elle n'est pas rédigóe au nom du 
2 dant, 19 bomte de, Montemolin, mais en celui d'une auto- 
toritétanohyiuë qül s'intitule junte basco-navarrcise. Ainsi le 
gom fl aucun chef connu ne figure,au bas da cette piègp, dont le 





remplis. Aùliex d'accepter Je rarneau d?olivier envoyé comme'symibole de : 
concorde, its Pont repoussé avec une móprisable ‘errogance. Basques et Nae 
varrais, noùs avons fait notre devoir en offrant Ia paix. Que la responsabilité 
des maux qui mehatent le pays retombs tout entière sur ceuz quiles ent vou- 
lus t Guerre éternelle aux móchants qui rèfasent la paix ! levons l’étendard de 
fa: vraie liberté, de l'ordre et de la: jnstice!: °° … 

»Charles VI est envoyé pay. la Providence pour vous rendre Ies biens.dont 
vous êtes privés depuis. tant, d'années. Seul il peut: vous garantir, comme il: 
vous Pa promis, un gouvernement éclairé, paternel et Brévoyant, digne de voa 
âmes généreuses, A tene 
£_xNon, Baagues èt:Navarraió; Charles-Louis n'est pas co despote, ‘eet enriemi 
pe lumiëres-pt:da la -eaga liberté que vous pfignent ses ennemis;: Ce jeune 






nürès par lord Palmerston et. qu’il doit quitter Madrid en: 
vertu d'un eongé. RD harte: ed 












Une lettre adressée de Madrid au Galignanis Messenger, porte 
quelord Palmerston a fait déclarer au gouvernement espagnol 
que, à moins d'une renonciation de l'infazte â toùs- ses droits 
sur Ja couronned’Bspagne, il ne se tiendra pas pour satisfait. 
Sans la renonciatión de l'infante, il considèrera son mariage. 
avec le duc de Montpensier comme une violatión. des traitós: La 
renonciation de M. de Montpensier à ses-droïts ‘éventuels ur la 
cóuronne de Fráncò, expédient praposé pâr Jes cabinets es Tui-, 
leries et ‘de Madrid, est eonsidêrée. éomme tout-àsfait insigni- 
fiänte, On ne sùppo 
la renonciation dè T'înfante, car tous les pârtis, à Texceptign du, 
parti carliste, y éönt Pbsbe,. d'adtant plas que Von, regârde, 
comme certain qué la refhe ù"aùra pâs d'entätits, 










keen Ot thee Te B et 












: Lie Ss À . 
rince, ezilg dès l'âge le. plus tendre, a appris, à I'é6enle du ‘mal eur, l'art de 
ovens T à étúdië les Pens „de Thé mm du siècle et les EE de les 





hes 


posáit pas, dit cette lettre, que l'ón pût óbtenir, 





$ liéf Wet le devoir bt Wi justice. Soh Histthkotiot’; sa loyautë, ses maritëres' 
ffables soy, mowbreuses verkus sont déjà corinties de ‘vous. ‚N'a-tsil pas seul 
geej vefrg.èmoup et à votrp fidélité 9; n?bstcil pas.donng àlui seulda mettre 
norme vól mispres ? 










}_bUtdissord-nóus, Basques et Navarváis | Únsón eldbcdston / qe telle sóït rio-” 
tre détiseoinblions d'antiquës divisibh®, s'1 En reète aucune trace{ cdmpre- 
nonssepfin nos véritables intérôts; sauvons notre patrie et. notre dignité de: 
Popprobre quileamenace. _… „ntge voe eeN, : 
‚_»Vive le ro! Vivela vraie liberté! Vivent nos antiques constitutions! Vivent 

osferos! Ed Ae ee Aan En 












Le correspondantdu Times qüï a öcrit de fhäarië à te joùrgat, 
les scandateux dötails dont toute la presse qui se respecte a etá 
indignée, maintient sos dives ét ses assprtionis. Voici ée u'il 
écritàladatedu28: Cte, UNA. 8 






















__‘pLajúnte provisoire Öasco-navarraise.» 5: 
afait.a grie binten à la bourse de ee gole tred 
te é EEAL” Patti'dveb' ne mission spêciale/dú cabinet 
arigläs, prös les dot a maren iP br viande 
d'après une corréïpdtrdänce He Lökdröd pübliëe parel Espagròl, 
que nous reprodunisons ci-après: „© SE 
‚On disdit que Ie noble marquis ‘devait engàger les cóûrs dù 
| nord-à protester contre le mariage Montpensier, et que le nord 


tout entier allait se prononcer contre la F rance. 
‚Voici la correspondance de Eondres: 














ik EEL 
‚« On m'assure que le gouvernement francais ou son E présentant a lin 
tention de pablier un démenti aux accusations pertéés’dontre Tut, de décla- 
ter que M, Bresson n'était pas.au palais danslà nuit pendant laquelle se 
sont pabdéëis Ie3'seënés güe nons avons décrites; qu'il a même Piatentiòn’ 
d'altérer la date darconitrat de wiariagel 
Si M: Bresson n’étaít pas ha palais dáns la nuit en question, pourquoi le’ 
doux sommeil de MM. Isturitz, Pidal et leurs collèpues a-t-il éé troublé à° 
une heure aussi indue de la matinée? Pofquoi le Grand-Notaire a-t-il été. 
appelé à deux heures après, minut ; epe un courrier: porteur. de ces. 
importantes dépêches est-il parti de 
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5 al EE Pambassade dn heares. 
‚ ‘on vague et dèclamatoire à Í’excò 4 - La borine intelligence ecst'rétablie entre P'Anpleterre et les’ puiséances avant le lever du soleil ? wo} lorsqpele mariage de latine agte tar, 
7 Gn aai tijden) fet | award Bearer raa ere aar | Set prang Je De nee aeg ae. 
- qrecette proëländhtou, Fepandue aesle PA scptondlre OAT dam! det oodditd da, TEN oe ar amd belegen paie rg dende LE mi eb deren 
DE Ar E fr l , af = e, be 5 Ep BT 1 ontrftaf na Zenarnhats Eart nvorn À il Ee So RSE sE B. A 
dire il Y & plas de quinze jou; n'a pas depuis ce te duit teRötogsbiang ot Vicino, ptijkdenime foet quel lemnariatfe des deux prihees- | miristre étranger ‘èn ardachât kc Tent ct péniblt 'aVen bien Aes jolres après’ 






; mps f ieu d’ lar veéonnat sd’ Isa ’évé ? Si était: eiment é eaf ft or 
 lermmoindreiaffet.ni okcitéjo:indintdto sódl Beet srt bt: spr. jes. espdgnoles, au lieu d'arhewer larneconnaissance d’ Isabelle Il par les | Pévénement ? Sì tout s’'útait passé honorablement ct coïvenàblemerit -ódr 













inees waviehinerit ‘dh travbrtpr 4 Poissances du nprd, ne praduise an nouveau protocole sur "Espagne, Il a | était la nécessité-de tant d'éqaivoques de la part deM; Istuïits. -Porqaoë- 
} Mt i bd querguelasgshinden ag ie e dede tear été envoyé à toutes les cours d'Europe une relation de la conduite de M. | Ia gazette n’a-tielle. hasnaihat ciellement le double mariage? Eten 
satan des adelamations publiques. Voici fa tradaction de | Bresson, pour qu'elles puissent juger combie les derniers événements de | pourquoi en présence des graves akcusations dirigërs contre la diplomatie. 
ù € piece : Kn A ED ee The i 






Madrid sont loin d'être le résaltat du libre-choix de la famille royale, et si 
ce n'est pas avec fondement qúüe l'on assure qu'ils oat éé aïnenés par la 
menace et Pintriguc. IL auraït été à ’de ner as l'on éùt Táibsé P Espagne 
négler, d'une manière toüt pipe SER Mes dte Famille royale; 
mais ‘puisque Vort err a: Bfit ‘ùríé’ décútidNuvárrtb, b'est:à-dire une dépen- 






frangaise le fidèle Heraldo n'a-t-il pas, pris tout d’abord la défense de sds. 
patrons en donnant un solengcl.démenti à ces. accusations.? Ant 


Hier, dit le narrateur fidèle, le chef de la police 3 mandé auprès de hi un 
sujet anglaisrésidant à Madrid bad lui Faire savoir que le gouvernemcht 
a 


Wato ann Ee ete ER mp Phönneur de fa braië bert, a” 
Er Ae er «  …  Pied des Pyrénées, le 14 septembre 1846. 
: wils de el Navarrais ed 


»La révolntion, entratnée dans le chaos de ses funestea plans, s’avance pour 










ä bidnbenidt it e on en been “avait appris que deconcert avee d'autres personnes il avait loué une maison” 
É de Précipiter dams de (Bpúlcre oùtdlle veût eùseveltr vos libertés, vos fueros, | dance dela: France; il ‘faut- en: appeler à Waréopagd-de: PEar ope, dont les | près dela porte) ar laqaclle les pr inces fr, angais doivent faire leur Entrée, 
Ì ALpae aren pengois.par la vertu ot P'héroïsme de vos ancêtres, Il ne lui suf: | guissancns, si elles ne sont pas toutes imkétessées à lt liberté espagnole, le | pour exciter Fú'döbordre aû riomènt de léur- grstvée WAoglais, indigné, ‘a’ 
È- MP d'avoir Era mêdt et lächement violé la plus sacrée de vos vénéra- sont du moins À'son Índépendanac. Op aroït généralernent ici que'le maria- | qd ie é ikk - 


: Merit terror ode ene ee sclaré que éétait Ià une infâme câlomitfie assi’ âbenrde güte'tadprisábte. 
8 beer Hatton ile arend À toutes les promesses qu” : pts connaître l'aatcur dé cette dérioriciatìon. poue te dents re d'im- 
posture. Là-dessus le chef de la police lui a répondix qu’ ne podvait letui.: 
faire connaître, que quant à lui ik n’en croyaft pas un mot et qu*id pe l'avait 
fait appeler que paur Lui faire.part,du fait. bn MEE 


erder et 





elle a prodiguges à la 





gede la famille royale d'Espagne. prodyira propablement unc révolution ' 
dans toute la situation actuelle de la. politique européenne. Lors des évé- 
nements de 1840, on regardait Tord Palmerston comme érop hostile 'à la 
France ; de sorte que lorsque. le noble lord eut la possibilité de rentrer plus. 


est Jojn maintenant. Vous m’aimez, oublions le reste. hd 
— Oui, Edouard, je vous aime, ‘me répondit la jeune fille d'une voix 
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des file dociles et brédules du pays basco-nayarraiss il ne lui suffit pas 
edad 8 ses ighobles pieds uae constitution dont la théorie réalisée 






ire:lg bonheur’d'une nation régie par des los moins sages ot moins 
voyantes que PIbérie. Le gouvernement enfin dont le jeg pèse sur vous, 



















et be 5 nd et Re) 





















} tes par le vopt,et je:voyais près de mes lèvres s’entr'ouvrir ses Jèvres de; 
‚carmin. La'tentation était trop forte, j'y cédai et Îui ravis un baiser Elle se 


‘Mit néeninoips assez tôt-péur me répondre: 
“erat nn us êtes jaloux; Edouard, je le sajs ; je vous plains de \être, c'est un 
Pac Ebi que la jalousie; mais y.ai-je donné sujet? 

a 
















douce; mais je n'aime pas vos. cxtravagances. Il faudra vòus en corriger, |, releva, rouge comme une grenade, : oi 8 rj, 
tit goo la fête. de Sceauz! lui dis-je ; vous m'y avez fait mourir A pe- | Monsièur. ET Ct | ir Edouard! Edouard! sécria-t-clle en prenant un air sévèrp et bour, 
: ek B 4 : == Qu’à cela ne tienne, répliquai-je avee chaleur ; je serat ce que vous | deur. a À : 






en 
Edda, ee répandit Marietté,.:ne jugez pas les jeunes filles sur ce 


f. Qwell voûdrez, Mariette. Ordonnez, disposez, faites de votre eschdvè ce qwil vous 
N de C8 sont: as hal ; a y éprouvont une ivresse dont on ne peut de 


— Grâce ! lui dis-je humblement. 





















Ba plaira. Il suffit d’an regard de vous pour que'sies teistesses Se changenten | « — Soit; mais ne recotnmencez plus; autrement nous ete güe- 
À dae eed se; fäïrd une idée. Je nosuis paùla seule; toùtes sont ainsi: I ya | joiessilsufhit du són-de votre’voix: pour: dissiper. les fantômes dont mon | relles. Mais J’y songe, gjouta-t:clle avec vivacité, j'en ai nie à ‘v8ol alre: î 
& quin pd sons.délarchet, dans ce mouvement, dans ce bruit, quelque chose | coeur’ s'éponvante. Quand mess idées S'assombrigsènk; c'est que je ne.vous | — A moi? népondis-je sans me donter encore du piége où fellak tomber: 
$ elle dn fraltk st nous met hors de nòus-tMmêmes, Non, mon ami, ajouta-t- | voisini. ne vous” entends. Marictte, tel est votre-empire sur moi, que vous |. « — A: vous; Monsiear. Je viens dé quitter Ja-selléige; passer: nad 
Emai ied croyes-fmoi, qu'il hie soit plus question de, Ja £8te,de Sceaux. Sije | ponyez me rendre lg plus: heurey ou le.plas malheureux des hommes: Je |. naut; Et n'allez pas me tromper, car je vous derne: za: Aen dea 
Khoi.r oe CEE pour vous ce que j'aurais dû être, Je. m'on.neppns, pardonnes- | ne gpìs pen de, plaisir qui vaille;un,garire de vous; jé ne cennais pas.do f Je compris alers où clie en voulait. venic' pine paéme.défendre Pun 
Ee er} hart nn! tourment qúi sòft alfreux gqae’ votre disgrâce. Par pitié, n'eht abusez 








Se le maan an EE En Aen: peu dese a one ente pas en repos. Je comptais dans ma vie 
EN En Jos Pardonner,. Mariette, m'écriai-je; vous êtes toute pärdenni: okeee pages que j'aurais voulù pouvoir en retrancher. Cependant je fis- 


es Ei Ie At Zin 7 87 Let AE À PR 6 le x Á 
jämdis. Si vous devez un jour cesser deim'aimer, sì ún caprice vous portait 
as Gl qui suis le vrai coupable avec mes sottes fareurs? Comme 



















. apt de $; . dr 

ER je os vers un autre, ce sétaït mon arrêt de mort que vous auricz prononcé.:Je |. bonne contenafree. riefté avait pris’ Ta fignfé impassible Fan juge; cÎle 

“Anjo RES pas dû comprendre:qu'unejeune fille ainie la danse, que c'est sens qtie je n'y survivraispas. © © Ee ___{ eroisa les-bras póur complúter satenbe: * ene RN 

Met sari „Uribùg de son áge, qu'elle n'est au bal que pour cela, qm’elley | Co langage où respirait la-sinedritétGubha-lajeune fille; jo vis nae larme —: Et votre grande dame? dit-êlie dutië 7 quelle s’cfforgait de refs 
donne ne sbn orgueil. Vous pardonner ? oui, ma jancée, je vous par- J-rouled dans sesjyear; puis, détachée de ses cils, tomber sur ma main com- |- dre imposante, «* ER k Me 


Sta _ engte Erm ni 5 
Mtr soupgogge 11° Pärdganerai jachais avoir laissé plant sur vans dine, 
man, 


nie wnesperlè:derosée. … ;-…… … AD gevan. Da OE 
‚== Plusde ee idées:noïres, me dit-clle. Je vaus aime, Edouard; je dois 
j.être à vaus, Pourquoi vous tromperais-je? Ne suis-je pas libre encore ? Si 
“j'en. aimais un autre, je vous le:dirais, ct vous êtes si bon, gee vous 








— Ma grande dame ? répondis-je en cherchant à éloigner Vexplicatior, 
Quelle grande dame? …- * 8 ER 
— Gelle dubal de Sceaux ! votre danseuse, ajouta-t-elle en- pfécisant les 






Clean id plus de cela, mon emi, dit en m’interrompant la jeune âr. 
mok EM aniet 


faits. Vous croyer peut-êtrequpje n'ai rien remarqué. 












our Fai ëttp, laisscarriai réparer mes torts | laissez-moi àÀ fore. d'as |: me le pardonneriez, Moi! songer à de grands seigncuts! ajouta-t-elte en ré:'|_ , — Ma danseuse ? dis-je: eamrhe ui hommè qui recuêille sés souvenirs” 
Pas en pe org EN EAR! gomme, pn enfant, cela est vrai, je n'ai venänt $ür messoupgons ; le beau rôle vraiment! Et à qáel titre, s’il vous 'Àh! jy suis, eelle du quadrille ou vous étiez, Mariette ? 









8 fe omme qui a pour lui la garantie d'umsaint.ens. | plait? Serait-ce.comme maîtresse on eomme servante ? Dien merci, je n'en f° — Précisémcht. —_ °_ . De Aen f 
bk a nen eonipconet mien je vp pen en voront ol me eek pointencore descenduelàä. « -- En — Où vous étiez avec Île coïnte Ernèst,'reptisje avéc la pénsée de me 
pe Scale crainte de vous pérdre. 20e ee ef De tels éelairs de fierté briklaient dans son règard, pendant qti’alle pro- | éréer une diversion. she Rd AR tt 
pb Edogepd lepe dit ta sjano Gite en-promienant ses mains dans | nongait ces paroles,-que j'en étais ómerveillé;: Elle s'étaitacooudée sar le |: : — Cost) bon, c'est bon; téponditselle viverment ;°té tompons pie les, 

Te ddr ak: Beedle ANO ette oe er De Hf tertwe et relaväitJa,täteavee ane.diguité de reine. Puis, comme si. elle aúé |: chtens: Cette grande dame, cette danséusé, guïest-éllè et qu'en: avezeveler : 
- Sonhe age. &urais.rondu:convier Vunivers entier áu- peotacle demon: jrobâi, à un dépît intérieur, elle arrarhait des tayffes de gazen et les disger- FRED or onser eee Ae De Ee 
Polis; u milieu de la joie qui m'inóndait, Je:ne rernatquaispas A: quel {'sait, câ et là, J'y erus voir encore un peu-de räncune contre. moi et j'essayai | : Ml-n'y avait plus à recuter, il fallait payer-d'audacê-et s'en teer, apx.dúr 7 
deere ps À tgmalgresse de segémotians;, at qslel. empire elle | de Îa désarmer.. ENE Be | pensdeCofalio. , RAE 
jes d k ij item, MerPenchéa vers be. gazon, elle Jamar r-:Non, me, dit-clle d'une voix:douce, Edouard, n’ayez point d'tagurétu- | 




















a . EN ,: See. # De he EAN ì Ä bel er : ” Wari …e 
it geta vers le ver Jas: bigee- ne voix: d t —r Cette femme, m'écriai-je, vub axpppa vond en inqujêter, Marigte, , 
tquelgùes fléurs des prés dont Île dét att, er hende, f 


… t CUCI o ‚de. Í'n a dans fmon coeur rien qúi doive voris. causer du souci. Je “vous J'une….: 





















uitt ace ueiquefois: clle relevait les veux et semblait suivre avec | ainte, je tpus suis destine. Mon père voulait'rompres il est fatieux' contre } _ Jè m'arrêtai súr ce mót comúne st ik Wi so fût tontà ‘coap étéinte dans, 
Je me lis NEE a aans dl phystononîe, Pendant: gute: Jos. Je 1'Aï hpaïsé, j'ai exigé qu'il atteridit. Je savais que vous: mesèvien- {-nion frosier ke ER Eee Ee 
lor caleaie entier, il ré nait chez elle une réserve tranguille et une, f_driëz..N'est-cé pas assez. vous’ en dire,: mon ami, ct pourquòi forcez-vous’ Une. ? répéta Mariette. * N ve 
Voris dd 14 jodi NCS rign à ors dé tout cela ; J'Ctais trop plèin des” émo- leed en Ld e. Derriëre le:buissonet dáris les éclasr-. 


ee 8 de t une pauvre fille à faire des aveuxaussi délicats ? vette Elle attendit ‘vainemênt Iú s D fi k 

nt Mabitte, Iri gj Leine hj pouvafsje'suffive ; Mon cteur déberdait: … - Par unimouvement gracieus, ello laissa vetouber satête súr:mon épaule, | cies du fcuillage je venais d'apereevoir deux yeux ardents qui se tenaient 

Son, ne songeon WWjé, en r épronaut ses dernièrds paroles, vans avez hien | corame'si elle eût cherché un appui. Son visage touchait le mien ; nos souf_ | fixés sur moi-Une pâleur soudaine envahit mori visage ; je me sentis peès 
Sns plus à.ces misères. C'était un nuage dans notre ciels il | flesse confondaient. Les boueles de ses cheveux se jeuaient surmoî, agi | de défaillir.. (La suite à demain.) 
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VARIÉTÉS. 


_YOYAGE EN BEYPTE ET EN NUBIE, 


Egypte , Nubte , aon de Beyouda, côtes de la 
i e 


r Rouge. 
(Suite. — Voir notre numéro d'avant-hier.) 
VL 


. Au point de vue moral et intellectuel, la supériorité des 
blancs sur les noirs est incontestable pour les uns comme pour 
Jes autres ; sous le rapport physique, les noirs se jugent encore 
avec la même humi'!ité , avec Ta même justice, — 

Dire'ä des hommes que la benúté est relative lorsqu'il s'agit 
de mettre à leur place véritable la négresse à la face aplatie, au 
nez éerasò, et lës admirables créatures qui ont servi de modèle 
pour les Vénusde Miloet de Médicis, est une absurditó trop 
grande pour qu'on puisses'y arrêter sériteusement. Croire en 
autre que pour ún nègre la suprême beanté consiste à avoir des 
lèvres énormes et un nez biën épaté, est une opinion dêmentie 


par un grand. nömbre de fàits dònt j'ai été moì-mèême le témoin. 


Les nègres s'attachent à leurs femmes et s'en contentent parce 
qu’ils leur resseinblent, qu'il leur serait difficile de s'en procu- 
rer d'autres, et que dans ieurs pays, la plupart inaccessibles, 
ils.n'ont pas de frêquentes occasions.d' établir des comparais.s 


entre leurs moitiës et les feimmes êtrangères. Siles nògres ame-. 
nés en T'uúrqùië'ou en Arabie ne recherchent ‘pas et convoitent: 
ratement les faveùrs des blanches, G'est qu'ils n'osent pas éle- 
ver aussi haut leurs rnodestes prêtentioas. Voici dû reste des. 


faits péremptoires. EN 
"Le Darfour est habité par des nègres et gouvernó par un roi 
‚nègre ; Tes Darfouriennes sónt, dans leur genre, de fort belles 
feinmés, et:cependant les jellabs qui fréquentent ce pays m'ont 
assùrê que halle part il ne se faìsait une plus graiide consomma- 
tiön d'esclavés abysdintienés et gallas que dans la capitale de ce 
röyaume. Les habìtänts du Dartar ‘$oht muúsúlmans, et le harem 
du souverain, comme ceux des principatix personnages de la 
cour, est peuplé de ces esclavés, àu mépris des femmes indigò- 
nes. Comme. on le sait, les Nubiennes, les Abyssiniennes et les 
Gillis ne sé diëtingaent ghêre dòs races arabes que par la cau- 
lèur dé leur peau, ‘et plusieursd’entreelles sont d'une beauté 


remarquable. Ainsi, voilà des nègres qui dédaignent leurs pro- 


pres femmes et leur préfèrent des esclaves étrangères, parce que 
ces esclaves ont certaines ressemblances avec les populations 
: Si les jellabs trgnsporiient en Abyssinie une cargaison d'es- 
elaves géorgiennes, les Abyssiniennes essuieraient la même 
hamniliation gueeg fesmnes du Darfaur, et il est à présumer quo 

‚ Tes piigtoea et deugragd ingen remplaceraieat. leurs Ópouses 
en Wesco éorgit srt „esb phi att Pardo 





tégidù lan 


Eea: 
des ferien qui „ avec le mÔme type de figure, different esson- 
tiellement par la couleur : les únes sont d’un no:r brillant , tan- 
dis qu'on prendrait les autres pour des brunes d’ Europe hâlèes 
par le soleil africain. Les Abjsiniens font peu de cas des pre-, 


wières, tandis que celles-ci, sont gónéralement zeckierchêes at; 
paêférdes. Pendant man séjour-àChoa;, le voi de: ce pays me. 


paslaît:souvent des ferùmes européennes avecune vivacité par- 
tioulière., et il avait chargé un des facteurs de lui amener une 
estlave blanehedu Caire au d'Arabie. Dans tous'les marchés, 
en Egypte et sur la mer Rouge, comme dans l'intérieur de l A- 
friqae, plus une.femmeest noire, moins elle a de prix pour 
des jellabs et les acheteurs. NRE EEE 

Un Abvssinien prófèrerait une brune à une blonde, et il est 
‚probäble qu'un nègre, ayant à faire un choix entre une Abyssi- 
nìenne et une blanche, donnerait la préférence à 1'Abyssi- 
nienne,. En général, il n'est pas naturel de passer volontaire- 
ment d’umextrême à l'autre brusquement et sans próparation. 
Mais ce quì demeurera évident pour tout voyageur qui aura 
voulu se donner Ia peine d'observer attentivement, c'est que si 
le wig defaee bestiale est attiré vers la femme noire au type 
caucà 







icdsten, Comme lé noir vers la femme blanche, le blanc n'é- 
„proute &achn „perichant pour la femme noire, ni le noir pour la 
nêgresse.” B nn en 
Qnoiqus les Barabrahs soient musulmans, leurs femmes ne se 
voilent pas le visage. TI est à remarquer que nulle part tes po- 
‚pulations noires qui ont embrassé lislalisme n'ont adopté cet 
usage, insupportahle.dans tes.pays chauds. Il a fallu toute l'in- 
fluence du voisinage des villes saintes, et la jalousie des Arabes, 
poor quae leurs femmes, malgré l'ardeur du climat, aient pu se 
soumettre à une-pareille coutume, Les nògres, plas confiants, et 
tuoins zélés en matière religieuse, n'ont pas songé à faire voiler 
Tes'hêpresses, et ils les laissent respirer librement: La coquette- 
rië ke tre pes êté étrangèro à la facile introduction et au 
MOUS A'ún usage aussi incommoóde parmi les populations 
a’ Arabie, ! Les feimmes arabes sont blanches, et sous un ciel 
É Adaps un pays exposé au souffle des brises toujours 
Bear eùt étó bien diffrcile, sinon impossible, de 
conser ver la näkblancheur de leur teint, sans le voile impónê- 
trable quiles dêsälig,à tous les yeux dès qu'elles ont franchi le 
seail de leur portè#hes-nogresses, qui n'ont pas les mêmes 
raisons pour couvrit Teähisaage, ont profité-de la toléranee de 
leurs: maris pour sortië Wôistées, et, chose remarquable, les 
parties découvertes et eXPoSESS hu soleil cómme la figure, les 
jambeset, tes bras, sont genêratement moins noires que le reste 
du corps. 8 siaik i oan 
Il serait, du veste, fort singulier. Btméme. fort risible que les 
Barbarins, dont les filles sont presqnò nues jusqu'à 1’ óépoque de 
leur mariage, et dont la plupart des femmes sont à peine vêtues, 
exigeassent que ces mêmes femmes COUvTIssènt leur visage d’un 
verde. Poor l'honneur de bon sens humajn in! en est pas ainsi. 
Ruard j'ai dit que les jeuries files nubiennes dHaïent presque 
nues, il estinutile d’ajouter quedes garcons n ont pas ùp costunie 
plas pudique. Les hommes et les femmes pauvres se couysent, 
ende ils peuvent, de lambeaux et de haillons ; mais les riekes 
revätent des cheraises et quelgqnefois des pièces de toile dont ils 
drapent à | nière antique. 














Los jeunes flies barbarines, vivant à moîtie nues au milieu 







je 


en:AbFesinte „Gonime En: Nubie', et GHEANES Gefifns: 
















les grandes circonstances, lorsqu'ils clèbrent un mariage, unê 
naissance ou qu'ils regoivent chez eux un étranger qu'ils vel= 3 
Tent honorer; Ils immotent ‘àlors des moutons, des cherfeauk, 4 
ou quelque vieux chameau hors de service ; mais ordinairement, 
ilsse contentent de légumes, de dattes, de laitage, de riz,. des. 
pain, de doura et de millet. Ils vivent sobrement et ont moinspú 
de besoins queleurs voisins d'Egypte; mais ils boivent de det4 
bière. et quelquefois de l'eau-de-vie : je n'ai pas vu une seulêtà 
boucherie depuis Syòne jusqu'à Dongolah ; les voyageurs qui“4 
veulent de la viande doivent se contenter de volailles ou ache- 
ter et faire tuer des moutons. On immole très-rarement des& 
beeufs, même en Egypte, où il se consomme cependant un graad $ 
nombre de buffles. ae m 
Dans la basse Nubie, on. rencontre gà et là, au milieu des 4 
Barbarins, quelques associations d'Arabes, arrivós de divers4 
points, et qui sont venus s'établir sur les bords du Nil. Au lieu: 
de se montrer reconnaissants envers ceux qui les ont actueillis, $ 
ils ont l'air de croire que les Nubiens doivent se trouver fort ; 
honerés de leur voisinage, et, fiers d'une origine dont là supèério- 4 
rité ne leur semble pas contestable', ils paient leurs hûtes de dó->£ 
dains et d'ingratitade. Néanmoins, malgré leurs vaines próten='í 
tions, plusieurs coutumes nubiennes se sont introduites chez”; 
eux à leur insu, et en dépit de leur répugnance feinte ou réelle'£ 
à s'unir plus étroitement avec les Barbarins, ils finiront par:se45 
confondre avec eux et ne formeront qu'une seule et même races’ 
‚ C'est surtouten visitant Ja basse Nubie, dont les döbris, à l'ex=l} 
ception de ceux d'Ebsamboul, dénoneent pourtant moins detf 
grandeur que ceux du Saïd, qu'on estfrappá de la prodigieuse 
puissance des anciens Egyptiens. Dans un pays peu favorisódela 
nature, et qui n'a jamais dû offrir des ressources consìdérables,! 
ils ont élevé à chaque pas des édifices imposants, des temples mat 
jestneux qui ont traverse toutesles épogues, rsistö à tous leë% 
changements, et dont plusieurs sont encore debout malgré lee 
injures des hommes et les désastres des róvolutions. Et tandis® 
que ces monuments antiquesdontl'originese perd quelquefois à 
dans la nuit des temps, proclament la gloire d’un grand peuplé, 
il reste à peine quelques vestiges des constructions chrétiennes: 
cependant, le christianisme a longtemps rógnê-dans la Nabie 
inférieure, et en prôsence des merveilles de l'antiquité paien:'% 
ne on s'étonne qu'il ait laissé d’aussi faibles traces de sa. langue”. 
domination. ee 
‚A part.de vagues traditions, de vares döbris et quelques. notas’; 
qui réveillent des -idées chrétiennes, mais qui n'ont plus de’ 
signification pour les Barabrahs, riën n’indiqoe aujourd'hui quf 
le christîanisme ait fleuri en Nubie. Les‘habitants en ont perdiff 
le: souvenir, et soit que la:religion de Jósus n'ait pas jeté: parë’ 5 
eux de profondes raeines, soit que le mahométisme. ait eu Tait 
puissance de les extirper entièrement, soit encore que nale” 
idée grande ne puisse laisser de trace durable dans des espriës” 
simples et bornés,le voyageurattentif ne découvre rien nidans : 
les moeurs; ni dans les coutumes des Nubiens,quì fasse soupgon= 
‚ner une origine chrêtienne. - ú tk 


d'hommes habiunés à les voir tonjours ainsi, n'épronvent en 

leur présence ni honte ni embarras, et l'inditfêrence qu'on té- 

moigne à leur vue, le peu de cas qu’on semble fäire de leur per- 
sonne, contribuent puissaanment.à les entretenir dans leur in- 

souciance naïve; mais elles sont beaucoup plus. faciles à- 
effaroncher. qu'en ne serait porté à le croire en voyant leur. 
costume, et leur padeur serévolte si elles s'apergoïyent qu'òn 
les examine aveo trop d'attentien, et surtout si on leur 
laisse deviner le motif de cette curiositó. les voyageurs eu- 
ropéens, qui se rendent souvent coupables de pateilles 
iadiscrêtions, ont pu s'assurer par eux-mèmes de l'exacti- 
tude de ces observätions; une jeune fiille nubienne, pout= 
suivie par des regards indiscrets, s'éloigne avec humeur 
ou se couvre pudiquement# si elle le peut. 

Le mariage, en les initiant en quelque sorte à Ía science du 
bien et du mal moral, développe en elles le sentiment de la pu- 
deur et leur impose de nouveaux devoirs. Aussi, dès le lende- 
main de son union avec Île mari, la femme revêt un costùme plus 
décent et se montre beaucoup plus soucieuse de ses charmes, 

On avait dit à M. Saint- André qu'on trouvait dans le village 
de Béboud des poules et des ceufs, et il avait fait arrêter la canzc 
pour tâcher de s'en procurer, Nous n'eûmes pas lieu, du moins 
tout d’abord, de nous applaudir de la manière dout nous fûmes 
regus. Non seulemant les habitants refusérent de nous vendre 
eeque nous. demandions, mais ils se permirent encore de nous 
insulter et môme de nous menacer. Dès le début de mon woyáge 
en Nabie, j’aurais conqu une triste opinion du caractère des 
Barbarins, si je ne m’étais aperguú que les hommes qui nous pour- 
suiyaient de leurs insultes étaient excités par un derwiche fana- 
tique, auquel ils venaient sarts dohte de réciter leurs prières. 
Notre équipage, dont nous n'eûmes qu'à nous louer dans cette 
eirconstance, paraissait indigné dela conduite des villageois, 
et il allait problablement les irriter davantage en rendant injure 
pour injúre et-menace pour menace, lorsque j'eus la satisfaction 
de changer ces dispositions hostiles en dispositions bienveillan- 
tes, et voici par quel moyen : 2 

‘En lisant le Coran, qu'il e:t essentiel. de connaître lorsqu’on 
parcourt des pays rausulmans, j'avais eu soin de copier les pas- 
sages favorabies aux chrêtiens, aux voyageurs et aux étrangers, 
comme ceux-ci: IÌ faat, pour l'amour de Dieu, secourir Jes. 
voyageurs. Exercez la bienfaïsance envers les étrangers, les. 
voyageurs. Le Tout-Puissant hait 1'homme dar et orgucilleux, 
Je tâchais de les citer à propos lorsque la situatian Î'exigeaït, et 
cette précaution, qüúi m'a souvent êté-fort utile, nous próserva. 
peut-être d'un grand danger à Débond. Au moment où la que- 
relle eommengait à s'envenimer entre nos gens et les’N abiëns,: 
je w'approchai résolument d"tiälencontreux derwiche, ét je 
lui demandai son nom : « Que t'importe mon nom? » me ré- 
pondit-il d'un air étonné. Ee ne 

— Je venx, lui dis-je, faire savoir à Méhèmet-Ali, ton maî- 
tre, que tu n'es qu'un faux musulman, et qu'au lien d'enseigner. 
à ses sujets les prêceptes du Coran, tu lesexcites à commettre 
de mauvaises actions. 
— Que parles-tu de 


qu up infide ut con 
Pen vir conijn is oh 
tant de ce moïment de calme, je TRS HALE BE ORE dE MA poelies” 
up cahier denotes, et m'adressant toujours au‘derwiche : ‚« Si 
tu étais un bon musulman, lüidis-je encore, en feuilletant mon 
cahier qu’il regardait avec de grands peux, situ étais un bon 
musulman , tu ne m’appellerais pas-infidèle , et tu sanrais qu'on 
 pesdoit. jamais ‘insulter les ótrangers-et des voyageurs. Ouvre 
ton livre, tu ytroùveras la confirmation de ce que j'avan- 

ce;e et en miêms temps je lüi débitai, en langue arabe, les 

deux versets quê je viens rd Tout le monde me regardait 

























































































Coran ? reprit-il avec arrogance ; est-ce | 

itrale livre ótprnel des vraiseroyants? | TSS EK 

tand . Stóra Lt MA In: 4 

“EEN EENIGE MISSTAÉ, Tooneelspel, vrij gevolgd naar het fritnsciidag. 

Une Faute ‚ van den heer Scribe , door den heer C. J. Roobol. 

Gevolgd door : ne EE 

DE HOF-KLEÊRMAKER-GENERAAL, Blijspel , in twee bedrijven &j- 

gevolgd naar het hoogduitsch van Albini, door den heer: & J, Roúbò 
ooit alhier vertoond. IE oa OE 

De aanvang ten half zeven ure. 
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et m'écoutait d'un air Sháfii; “Si je tú’ tais boriè à faire ces 
citations de mémoire, elles auraient moiris impressionnó ces 
hommes barbares : mais je lisais sur un cahier, sur un livre, 
et mes paroles en avaient beaucoup plas d'’autorité. Le derwi- 
che lui-même fat ébranlé, et se radoncissant aussitôt: « C'est) 
êtrange, répondit-il en se tournant vers ses compatriotes et |. 

après avoir consulté son Goran qu'il portait. habituellement 
e:r bandouillière dans un sachét de maroquin, ee que dit ce 
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Dette active. . . » 







ment accueillis. » Cettédernière phrase me fit comprendre que 


franghiest vrai. Par la vie du prophète, ajouta-t-il d'un ton Bito dito. sier 
un'peu dósappointé, ces hommes savent tout: les voyageurs Dito en liquidation …….<°5 
et les étrangers sont nos hôtes; nous ne devons pas les maltrai- |_ ZA in ek Oe Hi 
ter rallons, pourróparer notre faute, vendons-leur des poules |. P shan. Syndicat bndestem eeen 
et des ceufs, puisqu'ils ont promis de les bien payer, et ils pour- ay RE NE 3} 
ront dire au pacha, notre maître, que nous les avons parfaite- oriété de Commerce . . . f:I1 
Act. dulac de Harlem. ... 5 
la menace qnej’avais faite de porter plainte au vice<roi avait peen Pre de te, 
contribué pour sa partau changement de dispositions du derwi- Oblig. Hope & C. 1798 & 18165 
che et de ses acolytes. Un!quart-d’ heure après, nous retournions Dito . dito 1828& 18295 | 


: …__… \nserijt au Grau Livre , „6 
1e, . » « Certificatsauditr., .,. „6 
k Russ Ee …___jBitoinseriptions 1831 & 1433 5 
AS [rmoraat de 1340. .....4 
T_lu. che Stieglitzet Cosnp. 5 

Passiva, des sedens 
foe difTétée à Paris’: «…… « 


à bord avec d'abondantes provisions. - Es 
Les musulmans élevés dans la vénération du Coran, du lavre, 
ont an respect superstitieux pour tout ce qui en émane, et les | 
plus simples d'entre eux, ceux qüe V'Evangile désigne sous la | 
qualification de- pauvres d'esprits (et tous les noirs doivent 
être rangés dans cette catégorie), professent en gónóral un 
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5 x ee « ! er EN 8 8 Sn : Deferred „eee. _ 
respect semblable poûr tous leg Autres livres. Les livres ren- | Espagnee« «/ Ardans. eres rn ese #5 20 
ferment pour eux toute la sciente humaine, et ceux quisavent |[' — “4 Witornons Re | 38 Hall 
ire et qui q sé t la facultò d’y puiser, sont tou-, oupona Ardeins .» .…. 94 
lire et qui ont par consòquen ‚Ja mA eene en {Obligations Goll, & Comp , 5 En il 


jours des hommes extraordinaires. Une sentence bariale, - im-- 
primée et lue, fera plus d’impression sur leur esprit que les plus 
saines maximes émises d’'ahondance. Lorsque les fidèles vont 
consulter les prêtres, les malades le médecin, et les erédules 
les sorciers ; les docteurs en théologie, en médecine et en 
sorcellerie, ne manquent jamais d'interroger leurs livres en 
présence de leurs clients, et ce n'est qu'à cette condition 


é Dito métalliques .. ....5 
AREUOMO solo Hilo 2 
France , … ‚[inseriptions au Grand-Livre $ 


oloxm . Actious1336 ......../ 
Pe al & Oee oe Emprautà Londres 1849. . . 
Brésil. . Ed, id, 1843, . 
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qu'ils leur inspirent de la confiance, Pendant mon séjour | anneer per krans LE En 
dans une ville de Nubie, un cheikh du Kourdoufan vint mecon- niet nd de bed npt f SET Een 





3437 3. — Portug. 4,% 41,43. — Russoetdl. 
Bourse d'Anvers die T-Ootobre. . ee ks: 

Métalliques, 5 % ». — Naples, 5%». — Ard, 5% 20 peat ss fa 
rée deerde » — Passive 5 X ». — Lots de Hesses. Goor aprés, d 
Bourse (23 heures), Ardouia sans variation. : - RR en 
_ Bourse de Vienne deus 29 Seple 
Métalliques, 51093, — Lots de A. 500, 1555. — Lott 


sulter sur une maladie dont il était tourmenté, me dit-il, depuis 
plusieurs années : pour me dêlâvrer de ses importunités et ne pas 
lai paraître coupäble de mauwaise volontê en lui déclarant que 
je n'étais pas médecin, ce qu'il n'aurait pas voulu croire, je lui 
prescrivis quelques remèdes innocents, et il me quitta d'un air 
assez piqué malgré la complaisance que j'avais mise à le satis- 
faire, Jele revis quelqües jours après, et je lui demandai s'il 





























avait suivi mes prescriptions et si elles avaient produit un bon | Actions de Ia Banque AE EN iin : 
effet. «(GGomment veux-tu, me ie gees que tes remèdes me mn me ee a: E 
ari p je sui ulter, tu n’as pas même tel pd: Bte | ' 
Soest ton lingen enn (emoe LN PN | La KANE, cher Leopold Lebonnefe ee rzun t Fré 
Les Barabrans possèdent de nombreux troupeaux, et néan- Dépôt göneral pam ee Brrr cx Hoofdäteog 
moins ils se mangent dela viande qae les jours de fête et dans ! Beurecteeg; et à Rotter wen ohrid si 


